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JD'/w Sermon fur la M É D I S A N C E . 

LA Medifance eft un Vice des plus co* 
muns. Il eft donc néceflaire de l'ata-
quer fouvent, ou dans des Traités de 

Morale, ou fur tout dans les Sermons* 
Nous en avons d'excellens qui ont été im
primés fur cette matière. D'habiles Prédi
cateurs ont parfaitement bien fait fentir le 
tort que la Medifance fait au Prochain, & 
jufqu'à quel point elle blefle la Charité-
Combien de réputations flétries, àifent-ils , 
par les foupçons de Gens portés a mal jugée 
de leurs Frères, par des bruits qui ne fonc 
fondés que fur la malignité, fur la haine d'un 
lâche Ennemi, fur un prétendu faon mot 
d'un mauvais Railleur, fur Pinconiidération 

CL 3 tf.un 
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d'un Indifcret, fur la liberté de parler d'un 
Evaporé qui veut plaire ? 

Ceux qui traitent ce point de Morale 
ne manquent pas de nous faire remarquer, 
que la Médifuice ataque ce que l'Home a 
de plus chçr & de plus' précieux , je veux 
dire fon honemv II ne faut quelquefois, 
qu'une parole pour nous le faire perdre. Il 
y a des Fleurs fort cltimées mais en même 
tems délicates, qu'un Vent tant foit peut 
chaud flétrit & dciîcchc prefque à l'inftant. 
Tel eft l'honeur du Baau Sexe, &vle crédit 
d'un Négociant. Un mot équivoque, un 
-timple foupqon,quelquefois un filence afedé, 
un rien fufit pour le détruire. On peut met
tre encore dans cette ClalTe la réputation 
d'un Chirurgien, qui a eu le malheur de ne 
pas réuflir dans une Opération, quoiqu'il 
n'y ait pas eu de fa faute. 

Il y a diverfes efpèces de Médifans. Ce 
Vice prend mille formes diférentes, ppur 
s'infinuer dans les Converfations. Le Père 
Ségaudj Jéfuite, & habile Prédicateur, les 
a indiquées dans un de fes Sermons fur la 
Médifance *. Mais il s'eft ataché particulière* 
ment à une branche, qui lui a paru la plus 
dangereufe. Il me fcmble qu'il a developé 
cette Ctefle de Médifans, leur caradère, 

leurs 
* Sermon* du P. Scgaud, 1750. T. III. duCaiome. 
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leurs dangereux éfets, d'une manière neuve 
& originale. C'eft un détail de main de 
Maître. Je ne doute point qu'on n'en voie 
ici quelques Morceaux avec piaifir. 

Il y a diférentes manières de médire, dit-iL 
On tiédit à découvert & fans déguifemcnt. * 
Maison médit quelquefois finement & avec 
art. l ty a des Médifans agréables, qui rail-
rent finement qui favent polir leurs traits & 
les lancer avec adrefle. 

Ceux qui ont l'art de médire ainfi avec 
efprit, ne s'en font point de fcrupule. Us 
fe pardonent aifément ces Médifànces en
jouées, parce qu'cltes pfcûfent à ceux qui 
les écoutent. Le piaifir qu'elles douent dé
tourne Patention que l'on devroit faire ait 
mal qu'elles produifent. C'cll cependant 
par l'endroit même qu'ils fe jugent innocens, 
qu'on doit les trouver plus coupables, je 
veux dire par le piaifir qu'ils procurent & 
par l'aprobation qu'ils s'atirent. Pourquoi ? 
Parce que les agrémens dont ils Civcnt aflat-
foner la Médifance la fait mieux écouter & 
la rend plus promte à fe régandre. C'eft par 
le nombre de fes Aprobateurs, par l'impref-
(ion qu'elle fait fur les Efprjts , par le con-
fentement qu'elle obtient qu'il faut Juger de 
fa malice. 

Cet Art ingénieux de médire en cache 
Q.3 lia-
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habilemerft la malignité. Toute Médifaiice, 
de quelque manière qu'on la déguife , eft 
intempérance de Langue, malignité d'EC 
prit, corruption de Cœur, baflcife d'Ame , 
voila les vices afedtés au Médifant. Nulle 

-qualité, quelque brillante qu'elle £bit ne* 
peut éfacer de G honteufes taches. 

Que fait donc le Médifant habile pour 
mettre à couvert fon honeur, en ataquant 
celui des autres ? C'cft un Serpent, qui fe 
cache fous des Fleurs. Il fait prendre des 
manières enjouées, qui ne manquent pas d e 
plaire, un air riant très propre à réjouir l a 
Compagnie, il emploie des exprcflions v i 
ves , qui brillent, des tours ingénieux, qui 
font aplaudis. Par cela même, c'eft un ve* 
nui qui s'infinue plusfubtilement, quipaffe 
plus imperceptiblement dans les Efprits. 

Au moment qu'on écoute ces Médifans 
enjoués, on ne penfe qu'au plaiGr qu'ils p r o 
curent. Ce n'eft, dit-on , . que vivacité d'i^ 
magination, fi nèfle d'efprit, naïveté de feu-
timens, politefle de langage. On admire l e 
talent de cesGens-là, pour bien choiGr leurs 
Perfonages, & les mettre à propos fur \$ fcè-
ne. On les regarde corne d'heureux Génies 
pour le Théâtre du Monde, propres à faire 
les délices de la Société. 

Mais, fi au fortis dexces Conventions „ 
quî 
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qui ont fi fort réjoui, on en découvrait les 

" déplorables fuites, fi Ton voioît, en unint 
tant, les péchés du Médifant tranfmis aux 
Auditeurs; jugemens pervers, antipaties 
fecrettes, injurieux mépris du Prochain ,' 
les dépouilles de fon honeur partagées en-
tr'eux, la Charité banie de leur cœur, fans 
doute que les délices de la Société en devien-
droient bien tôt Phorreur. 

Autre artifice de la Médifance fine & déli
cate. Non feulement elle cache les principe, 
vicieux, qui engagent à l'exercer, mais en
core elle flate les mauvais pcnchans, qui 
portent à l'écouter, la curiofité, l'orgueil, 
la jaloufie. La Médifance faite avec efprit, 
remue tous ces reflbrts à la fois, avec a^rcfle. 

Si c'eft Curiofité, qui caufe, la démangeai-
fon d'entendre médire, quoi de plus propre 
à l'exciter, que ces petits mots jettes en 
paflàntfur les défauts d'autrui, & qui do-
nant à la Médifance un air de Miftère, ou 
une aparencc de nouveauté redouble la paf-
fion qu'on a de s'en inftruire ? Quoi de plus 
capable de l'enfla mer, que ces propos inter
rompus , ces Récits comencés, ces Hiftov-
res abrégées exprès, pour fe faire demander 
ce que l'on feint de vouloir taire ? Quoi de 
mieijx inventé pour la fatisfaire que ces gef-
tes expreflifs, ces ris malins, ces ctf ns d'œil 

Q. 4 élq-
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eloqueus> ces réticencesmême afedées, qui 
valent des fatires entières. Voila les dange
reux ftratagèmes que Ton emploie, pour 
piquer une Curiofité criminelle. 

L'Orgueil nous fait encore prêter Poreille 
à la Médifance , parce que dans la Critique 
d'autrui nous croions entrevoir l'éloge de 
nos Vertus. Cfette manière adroite de mé
dire infpire encore unfurcroit de Vanité, 
parce qu'il femble qu'elle veut moins mon
trer de l'efprit, qu'en faire trouver aux au
tres. On afe&e de fe fervir d'expreflîons 
doubles & malignes , afin que les Aflïftans 
s'aplaudiflent d'en rencontrer d'abord le vé
ritable fens. Onenvelopeja raillerie j pour 
que les autres aient la gloire de l'entendre à 
demi mot. On fait mêler, aux Faits nou
veaux , des allufions aux avantures paflees, 
à deflein de réveiller agréablement PEfprit 
& la Mémoire. Enfin cette habileté de jetter, 
corne au hazard, certains traits, qui fem-
blent échapés, mais faits exprès pour laiiTer 
aux autres la gloire de les achever, de les 
embelir, de les faire valoir comeAçuv propre 
ouvrage , eft ce qu'il y a de propre à ijater la 
vanité de ceux qui écoutent ces forces de 
Mcdifiinces. 

Enfin, fi c'eftjaloufie, qui rend atentifs 
au mal qu'on entend dire de fes femblables, 

n'eft 
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n'eftcepas, pour elle, une double félicite 
de les.voir ravilis & méprilés par des Gei^ 
d'Efprit ? Eft-il régal plus charmant, par 
exemple, pour un Home enflé de fa naiflan* 
ce, mais mécontent de fa fortune, que ces 
Romans hîftoriques que l'on fait tous les 
jours de la plupart des fortunés du Siècle ? 

^ Eft~il harmonie plus • délicieufe pour une 
Femme piquée de fe voir éfacée dans le 
Monde, que ces malignes irronies qui met-
tent au jour les défauts de celles qui y bril
lent avec éclat ? Qui doute que la Médïfan-
ce ne foit complice de tous ces Vices dont elle 
s'apuie , & qui s'apuient d'elles $ leur tour ? 

Dans une nombreuiè Compagnie où la 
1 fine Médifance fc débite avec fuccès, que 

d'Efprits mal prévenus, que de Cœurs mal 
difpofés à l'égard du Prochain î Médire en 
leur préfence, c'eft d'abord fe liguer avec 
eux, c'eft leur prêter des Armes, c'eft con
courir à tous leursîentimens de haine ou 
d'envie, & plus on médit finement, plus 
on les flate& mieux on les fert. • 

Autre artifice de la Médifance fine & 
délicate; elle afoiblit tous les moïens que 
la Charité preferit, pour en arrêter le cours, 
Corredion charitable, détours ingénieux , 

ï morne Glence. Ce font là les préfervatifs 
ordinaires, contre lepoifon de la Médifance. 

Ce. 
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Celui à qui l'âge, le rang, le caradtère do-
ne autorité fur le Médifant, doit le faire taire 
& lui remontrer charitablement le préjudice 
qu'il porte au Prochain, & le mal qu'il fè 
fait à lui même. Cet ofice de Charité eft 
d'autant plus rare, qu'il eft plus périlleux 
de l'exercer, fur tout contre une Langue 
maligne. Son crédit fait trembler la plus 
refpedable Autorité. Les Difcours de Bons-
mots font devenus les Maîtres, ou plutôt 
les Tirans des Compagnies, ils y ont pour 
eux les fufrages des Rieurs. On n'aime 
point fe con\ettre avec des Gens, qui for
cent toujours victorieux du combat. Il n'eft 
pas prudent de fe mefurer avec eux. Un 
bon mot les vange de tout. On craint de 
s'atîrer quelque trait, qui demeure. On s'en 
met à couvert par un peu de complaifance* 
Cette crainte empêche tous les jours ceux 
qui, par leur fupériorité, en ont l'obliga
tion & le pouvoir, de réfifter en face à la Mé-
difance & d'eflaïer de lui fermer la bouche. 

Pour les Egaux, ils doivent s'y prendre 
autrement,- opofer le ftratagèrae à l'artifice, 
détourner adroitement le difcours, changer 
promtementdcfujet. , Mais eft-il fi aifé de 
rompre ainfi le cours d'une Raillerie fine & 
de doner le change à un Médifant agréable? 
Le coup qu'il porte eft fi tôt frapé, & il 

j'acôm-
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Pacompagne de tant'de grâces, qu'il eft tou
jours trop tard de le parer, & très dificile 
de s'en défendre. Une parole renferme fou-
vent tout le poifon, & Péfet en eft des plus 
rapides, 

Refte donc pour fe prémunir contr'eux, 
d'afedïer un air férieux & de garder, un mor
ne filence. C'eft le parti que doivent pren
dre fur tout les Inférieurs, & le contre 
poifon de la Médifance le plus facile & le 
plus fun mais dont la fine Médifance rend 
encore l'ufage très dificile. Les Contes plai-
fins qu'elle fait, les tours rifibles qu'elle 
leur done, l'air, le gefte & la voix dont elle 
s'aide, forcent fouvent PEfprit le plus fé
rieux à fe démentir, le front le plus févére 
à s'épanouir, & à devenir fes Complices. 
Le Sage l'a dit, & il eft ^rai. L'air froid 
d'un Auditeur indiférent glace les paroles du 
iMédifcmty & les arrête fur fes lèvres *. Mais 
l'on peut dire que l'enjouement de ces Mé-
difans badins & agréables, fond la glace & 
diffipe le froid de l'Auditeur. La plus auf-
tère gravité ne fe foutient guère contre les 
faillies d'une fatijre pleine d'agrément & de 
gentillefle. 

Il ne faut pas croire cependant que cette 
adreflTe de la Médifance à s'infinuer, exeufe 

nôtre 
* ffrev* XXV. 33. 
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nôtrefoiblefle à l'écouter, & qu'elle.nous 
décharge de l'obligation indifpenfable où 
nous foraes de prendre les Armes pour la 
combatte. Au contraire, la grandeur du 
péril doit redoubler les précautions. On ne 
peut être trop fourd aux Difcours médifans, 
dans un Siècle où la 'manière de les débiter 
eft fi fine & fi féduifante. La complaifance 
de l'Auditeur nourrit la licence du Médi-
fant. Si perfone ne fe plaifoit à aprendre le 
mal, que l'on dit des autres, perfone ne 
fe plairoit à le dire. Les Médifans & leurs 
Aprobateurs feront à peU près traités de 
même : Tout ce que^ious devons donc con-
conclure de l'extrême dificulté des Remèdes, 
ç'eft la grande malignité du Mal. 

C'eft un étrange aveuglement, que celui 
de ceux qui croient leurs Médifances inno
centes ou légères, parce que ce n'eft, difent-
ils, que Paffe-tems, Jeux d'efprit, Mots 
pour rire. La belle exeufe, dit le Sage, 
dans la bouche d'un Médifant ! Ce que je 
dis, je le dis en badinant. J'aimerois au
tant, ajoute-t-il, entendre dire à un Voleur 
rufé, à un fubtil Empoifôneur, à un adroit 
Meurtrier , ce que je' fais , je le fais en 
jouant*. Eh! ce font juftement ces maniè
res enjouées, fines & délicates, qui rendent 

la 
* Prov. XXVI. IS. 



Mars 1 7 5 3 . 24c 
la Médifance plus dangereufe en la rendant 
d'abord plus propre à être écoutée, & puis 
plus propre à fe répandre. 

Autre circonftance. Ces Médifances fines 
& enjouées font précifément celles qu'on 
a plus de penchant à répondre. Dès qu'on 
en a entendu une, on brute d'en faire part 
dans les Aflemblées où l'on va. Le trait eft 
trop plaifant, dit-on', il faut que je vous 
en réjouïflc. Ainfi, de» bouche en bouche, 
la Médifance fe multiplie, & le péché d'un 
Particulier devient en pey de tems, le Pé
ché de toute une Ville, mais par un funefte 
retour, le Péché de toute\me Ville devient 
aulfi le Péché du Particulier, qui en eft la 

\ fource & l'origine. 
Ce bruit en palîant par tant débouches, 

eft encore amplifié. Ici c'eft une nouvelle 
circonftance qui embélit PHiftoire, là un 
très mauvais feus qui k done à un mauvais 
mot, par tout mille réflexions, que l'on fait 
plus malignes les unes que les autres. 

Enfin la Médifance fpirituelle ne fe borne 
pas au moment qui l'a vu naître ; elle îaifle 
des Monumens durables. Elle fe tourne 
quelquefois en Cfianfons, elle fe change en 
Proverbes, elle parte en furnoms, quelque-

* fois elle s'imprime dans des Ouvrages qui 
Ont cours. La Médifance n'eft quelquefois 

qu'un 
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qu'un mot) & cette étincelle produit les 
plus grands embrafemens, corne le remar
que St. Jaques. Ch. III. f. 

La Médifance, fur tout (î elle eft tour
née avec efprit, nuit donc à trois fortes de. 
perfones ; à ceux qui l'écoutent ; à ceux 
qu'elle ataque, & à celui qui l'a dit. 
:̂ Il me fcmble que l'Extrait qua je viens 

de doner de ce Sermon du 'Père Ségattd faie 
voir, que c'étoit un grand Prédicateur, & 
digne de la réputation qu'il s'eft aquife. Il 
a très bien prouvé que les plus agréables 
Médifans, ceux qui ont le plus d'efprit, 
le plus d'enjouement pour réjouir une 
Compagnie , font les plus dangereux ; . 
que tout Paflaifonemcnt qu'ils ont l'art de 
mettre à leurs Médifanccs, bien loin de 
pouvoir calmer leur confeience, doit ex
citer chez eux encore plus de remors. II 
n'y a rien à ajouter à ce qu'a dit là deifus 
cet habile Moralifte. 

Je finirois donc ici il je ne me rapellois 
pas d'avoir lu une Remarque dans le Journal 
Helvétique y dont je vai faire ufage. On y a 
établi que quand on traite quelque point de 
Morale dans ces Ouvrages Périodiques, il 
faut le faire un peu diféremment du tour 
qu'emploïeroit unPrédicateur dans laChaice, 
qu'il faut laifler aux Orateurs Chrétiens les 

grands 
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* grands motifs, les plus propres à toucher 

& à remuer la Confcience, & s'en tenir 
principalement à bien faire fentir le tort que 
nous nous faifons à nous mêmes dans cette 
vie , en nous abandonant au Vice. Pour 
fuivre cette Règle, je vai ajouter ici quel
ques Réflexions fur le préjudice que nous 
caufeat nos Médifances, par raport à QP» 
intérêts temporels. 

On pourroit faire voir d'abord, que la 
Médifance nuit beaucoup à la réputation 
du Médifant lui même. Tout le monde fait: 
que la fource de ce Vice c'eft la Vanité ou 
l'Envie. On rabaifle les autres pour fe louer 

' indire&ement foi-même. Mauvais artifice. 
Tout ce que Ton y gagne, c'eft de fe taire 
conoitre corne un Home vain & envieux. 

Bien plus, il arrive très fouvcnt-qu'un 
Médifant dépeint fes propres Vices / en 
ctoiant dépeindre ceux d'autrui. Quand 
vous relevés avec tant d'afe&ation, l'orgueil 
de cette Perfone, vous me faites compren
dre que vous avés vous même une vanité 
qui eft prend ombrage. Si vous criés fi haut 
contre fon Luxe excefif, c'eft parce qu'il 
vous éface. Vous dites d'un Home qui vient 
d'être revêtu d'un Emploi, qu'il Ta obtenu 
par des voies indignes. Vous me découvres 
parla vôtre Ambition i vous me faites aper

cevoir 
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cevoir que vous afpirés à ce même pofte. 
Si vous vous recriés fur les mauvais moïens 
qu'il a mis en œuvre pour parvenir, c'eft 
que vous ne pouVcs pas loufrir dans les au
tres des avantages que vous auriés voulu 
pour vous. 

Il eft vrai que quelquefois , en blâmant 
les défauts des autres^ nous prouvons biert 
que nous en fomes éxemts, mais nous fai-
fons voir en même tems , que nous eu 
avons de tout opofés. Vous blâmés les pro-
fufions de cet Home, & vous les traités 
d'itidifcrètes. Vous me faites apercevoir par 
là, & par quelque autre trait femblable, que 
j'avois déjà remarqué en vous , que vous 
êtes entaché d'Avarice. 

Quand vous fouillés encore dans les In
tentions fecrettes du Prochain, & que vous 
lui prêtés des motifs criminels dans des 
Actions qui pourroient être interprêtées fa- „ 
vorablement, vous vous faites plus de tort 
à* vous même qu'à celui que vous ataqués. 
On fait que ceux qui ont de mauvaifes in
tentions ne manquent guère de les prêter 
aux autres dans un cas femblable. Plus on 
a de pénétration pour atribuer aux autres 
de mauvais motifs de leurs ActiQns, plus 
on done lieu de croire, qu'on en a trouvé 
h Clé dans fon propre Cœur. 

Eu 
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En général le Public fait que la Langue 

médifante tient toujours à un Efprit malin, 
& à un Cœur aigri & ulcéré. Il regarde ce 
Vice corne bas & honteux, & qui va fou-
vent jufqu'à la trahifon. C'cft le Vice des 
petits Génies, des mauvais Cœurs, des 
Ames lâches. Voila donc cornent nous nous 
décrions nous mêmes, en voulant décrier 
les autres. 

Un Médifant fe fait des Ennemis par fes 
Médifances. Ceux qu'il a ataqué s'en ven
gent dès qu'ils en font informés. Le moins 
qu'il doive craindre c'eft un fâcheux retour 
de traits malins contre lui. On eft peu dit 
pofé à épargner ceux qui épargnent fi peu 
les autres. ' 

Par la Médifance, on s'atire encore quel
quefois de facheufes Afaires. Nos intérêts 
peuvent en foufrirbeaucoup.L'intempérance* 
de nôtre Langue nous caufe fouveqt de eut-
fans chagrins. Le fage & judicieux Tillotfon, 
qui a le talent particulier de prendre les Ho
mes par leur intérêt préfent, & de montrée 
fans cefle les avantages que nous procure la 
Vertu dans cette Vie même, a bien.faic 
valoir ces Motifs, dans un Sermon quenous 
avons de lui fur la Médifance. Je vai en 

l tranferire ici quelque chofe. 
„ Après avoir montré, àit-i\7 que la Mé-

R w difance 
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difance a de facheufes fuites, par raport 

^ au Prochain, on peut faire voir auflî que 
w les fuites en font auflx mauvaifes, & mê-
w me pires, pour celui la même qui médit. 
M Tout Home, qui s'acoutume à parler mal 
M d'autrui, done une mauvaife idée de foi, 
35 à ceux là mêmes à qui il veut plaire; car 
J5 s'iltf font fages, ils penferont qu'il parle 
3, mal d'eux devant les autres, corne il le 
w fait des autres devant eux. Un Médifant 
„ s'expofe à de fâcheux retours. Ce que nô-
3> tre Seigneur J. C. nous dit là deflus eft 
M très digne détention. Onfe fervira contre 
„ vous de la même mefure dont vous vous ferês 
>y femi envers les autres, & cela fou vent d'une 
w mefureprejfée quife répandra par deflus *. 
^ Souvent même la Vengeance n'en de-
w meure pas aux paroles. Une Médifancè 
^ peut caufer un Duel, & par là coûter la 
3> Vie à fon Auteur, auffi bien qu'à celui 
„ dont il avoit médit. 

„ Mais quand on éviteroit tous ces grand* 
*n malheurs, il y auroit toujours affez d'in± 
„ cpnvéniens à apréhender. On ne fait ce 
„ qui peut arriver. Les Afaires humaines 
M font fujettes à tant de révolutions, que 
» l'on fe trouve quelquefois avoir befoin de 
» geps, qu'on ne croioit pas devoir ménager. 
. , n Ain-

t ManJu VII. 2 . Luc VI. aS. 
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„ A in fi quand ce ne feroit que pour fa 
»> propre fureté & pour fon propre repos» 
„ on devroit s'abftenir de médire de perfo-
^ ne. Qui eft tHome, dit le Pfalmifte, qui 
n veut trouver la vie aimable, & vivre long-
yy tcms dans la profpérité $ qu'il garde fa Lan-
<yy gue de mal*. 

Il eft certain qu'un Mcdifant eft générale-
ment hai. Ce n'eft pas feulement la perfone 
intèreifée dans fes traits malins, qui le re
garde avec averfion > il eft haï de ceux mê
me qu'il n'a pas encore ataqué. Il femble 
bien d'abord qu'il réjouit ceux devant qui il 
médit, fur tout s'il fait médire avec efprit, 
.mais dans le fond on le craint, & la haine 
fuit de près la crainte. Chacun regarde corne 
fon Ennemi un Home qui a la mauvaife ha
bitude de déchirer le Prochain. On fait aflez 
qu'il n'épargne perfone, & que tôt ou tard 
on paflera par fes mains. Chacun aïant 
donc lieu d'apréhender pour foi même la 
mauvaife langue, le regarde corne fon En
nemi particulier. En général on peut dire 
que laMédifance nous atire desEnnemis quel
quefois irréconciliables, & qui nous traver
sent, autant qu'ils peuvent, dans toutes nos 
«ntreprtfes. Nos intérêts temporels ne peu
vent donc qu'en foufrir beaucoup. 

R a Les 
• ff. XXXIV. U"J4* Scmwu (UTillotfon. T.y.f̂ w* 
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Les Moraliftes ont fait une Remarque , 

qui peut trouver ici la place. On nous vante 
extrêmement l'induftrie de l'Home, difent-
ils, à faire fervir tout ce qui Penvirone dans 
la Nature, pour fe procurer bien des dou
ceurs & des comodites. Il n'y a rien dont 
il ne fachc tirer parti pour fe rendre la Vie 
plus agréable. Il fait emploier le Bois & la 
Pierre,pour fe faire desHabitationscomodes. 
Il fait fe foulager des travaux les plus indifl 
penfables, en apliquant, avec une adrefle 
merveilleufe, la force de l'Eau & du Vent, 
& même la vigueur des Animaux. Il a une 
habileté fans égale à les dreffer, pour lui 
fervir dans fes Voiages, & par leur moïen , 
il va chercher, dans les Pais éloignés, les 
douceurs & les comodites qu'il fouhaîte d'a-
tirer chez lui. S'il faut même, pour fe fatis-
faire, traverfer de vaftes Mers, il fait s'y 
tracer des chemins. On ne fauroit affez 
admirer l'induftrie avec laquelle il emploie 
les Vents dans la Navigation. 

Mais ce qui diminue beaucoup la gloire 
que les Homes prétendent tirer de leur in-
<duftrie, c'eft le peu d'adrefle qu'ils ont àfa<-
voir prendre les autres Homes par le côté 
propre à les faire fervir à leur bonheur. 
Quand onpenfe, par exemple, aux amer
tumes qu'ils s'atirent tous les jours, par 
leur indiferètion à parler, peut-on nous 
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vanter fi fort l'habileté de PHome à faire 
fervir à fon bonheur , tout ce qui Penviro-
He dans la Nature? 

St. Jaques relève, d'une manière bien vi
ve , dans fon Epitre , ce travers de PEfprit 
humain. La Morale en eft non feulement 
belle, mais encore exprimée avec un tour 
fort ingénieux. Vous voies, dit il, que nous 
mettons un Mors dans la bouche des Chevaux, 
afin qu'ils nom obéiffent, £•? que nous les tour
nions ainfi de quel côté nous voulons. Les Na~ 
vires tout de même, quelque grands qu'ils 
[oient y & quoi qu'agités quelquefois par des 
Vents impétueux, vont <w gré du Pilote , à 
Vaide d'un petit Gouvernail. Il en ejl de même 
delà Langue, quoi qu'elle ne Joit qu'une petite 
partie du Corps, elle peut produire de très 
grands éfets *, 

Ceft à dire que la Langue eft par rsÇort 
au refte du Corps, & même par raport à 1$ 
conduite de PHome, une efpèce de Freip 
ou de Gouvernail, qui peut faire beaucoup 
de* bien & beaucoup de mal, félon qu'on 
en ufe ou qu'on la manie- Ceft un Feu qui 
peut embrafer tout le cours de la Vie. §i CMI la 
conduit mal, elle caufe de grands ravages 
dans la Société, mais elle atire fur tout aux 
Médifans de fâcheux retours, qui peuvent 

R j ' le* 
* Jaq. III, 3. de fuir. 
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les rendre malheureux toute leur vie. JL'ffo-
me , ajoute St. Jaques, âomte tontes Jbrtes 
de Bêtes farouches £# de Monftres. Il n'y a 
que fa Langue, dont il ne fait pas fe rendre 
le Maître. Cependant nôtre bonheur dé
pend bien plus des fecours que nous pou-
vons tirer des autres Homes avec qui nous 
vivons, que des ufages que nous tirons des 
Animaux, ou de toutes les fuperfluités que 
nous allons chercher bien loin, par le moien 
de la Navigation. 

La Réflexion de cet Apôtre m'a toujours 
frapé. Toutes les fois que je la lis , & que 
je fais atention à toutes les autres belles pen-
fées renfermées dans ce Chapitre, je me 
récrie, avec admiration, que je ne conois 
rien dans toute l'Antiquité de mieux penfé 
& de plus heureufement exprimé fur ce fu-
jet. Qu'on examine bien la penfée de St. Ja
ques , que je viens de raporter, & Ton y 
trouvera une beauté fupérieure à celles de ce 
genre, qu'on lit dans les Auteurs profanes, 

Les Orateurs Païens nous débitent quel
quefois des penlees fort brillantes, mais qui 
bien examinées n'ont pas toute la juftefle 
qu'il feroit à fouhaiter. En voici une de CX-
céroH, par exemple, fur cette matière que 
je Vai raportf r ici, afin qu'on en faffe la 
comparaifon. Cet habile Orateur, & qui 
çtoit en même tems un grand Philofophe a 
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d i t , fur la Médifance, que pour modérer 
u n peu les emportemens de la Langue, la 
Nature a eu foin de l'enchaîner dans la bou
che, come un Lion dans une Caverne; 
qu'elle en a fermé l'entrée par un double 
rang de Dents, qu'elle y a encore ajouté 
les Lèvres, come une féconde barrière. 
Mais rien n'eft moins jufte que cette pen* 
fée, puis que ces prétendus empèchemens, 
bien loin d'embaraffer la Langue , & d'être 
un obftacle àYes opérations, font précifé-
ment ce qui les aide & qui les facilicite. 

La Nature, en formant les Organes de 
la Parole, n'a point prétendu en rendre 
Pufage djficile. Rien n'eft plus aifé que de 
parler, & par conféquent de médire. De 
Sages Moraliftes ont même tiré, de cette fa
cilité , une raifon pour nous tenir fur nos 
gardes, contre la tentation de médire. Voici 
cornent un habile Pédicateur l'a mife en 
œuvre & l'a dévelopée. 

„ La grande facilité que nous avons à 
„ médire, àiuilj eft une grande raifon 
„ pour nous tenir en garde contre ce Vice. 
„ Dans un Comerce criminel, il ne futit 
„ pas d'en former le deffein. Pour fe fatis-
* faire, combien de démarches? Il faut 
yy conduire Ton intrigue de loin, faire jouer 
n diférens reflbrts. Souvent.on a plus de 
^ peine à chercher le péché que de plaifir 
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„' dans le péché, quand on Ta trouvé. Eft, 
„ il queftion de dépouiller injuftement un 
„ Conçurent de l'Héritage qu'il a reçu de 
„ fesPérès? Les Années entières fufifent 
„ à peine, pour difpofer des Juges à pronon-
„ cer en nôtre faveur.., Mais qu'en coute^ 
x t'il de médire ? Il n'en coûte qu'une para» 
„ le y la Langue s'échape au premier ordre. 
„ Grâces à fa volubilité, le coup eft frapé 
„ dans un clein d'œil. 

fy Ses bleflures ne font pas moins funeC 
'n tes de loin que de près. Il faut courir après 
„ un Ennemi, dit St. Chrifojfome, pour lui 
„ porter le poignard dans le fein. Pour blet 
„ ferla réputation, la Langue n'a que faire 
,3 de lefuivrè,- fans changer de place, elle 
w Pateint dans quelque endroit du Monde 
„ qu'il foit. Dans quelle (îtuation qu'elle 
'x, fe trouve, elle lance fon trait, elle porte 
w fon coup. Ce n'eft jamais au hazard qu'el-
3, le le porte, elle eft toujours fïire de fra-
» pcr, quand elle entreprend de le faire. 

L'Orateur Romain, pour nous empêcher 
de médire-, a fait remarquer que la Nature 
avoit voulu rendre dificiles les opérations 
de la. Langue'. Mais cet Orateur Chrétien 
nous a fort bien prouvé, au contraire, que 
rien n'eft plus aifé que de médire, & il a fli 
tirer de cette facilité un puiflant motif pour 
flous tenir fur nos gardes contre ce Vice. 
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I N S C R I P T I O N 
Romaine trouvée à GE N£ v E. 

\ 7 0 u s me demandiés l'Automne dernière, 
• M o N S I E U R , que fi en réparant 

nôtre Cathédrale , ort trouvoit quelque lnf-
cription antique, je vous la comuniquafle. 
Ce qui avoit doné lieu à me faiiç cette de
mande, c'eft que vous aviés vu précédem
ment , dans les Nouvelles Litéraires du 
J&urnal Helvétique , qu'on avoit déjà fait 
dans nôtre Ville quelque Découverte de ce 
genre *. C'eft ce qui avoit excité vôtre cu-
riofité. 

Je me trouvai à la Campqgne quand jo 
reçus vôtre Lettre, & j'y fis encore un aATes 
long féjour. C'eft ce qui fût caufe qu'après 
mon retour, je ne fis pas toute l'atention 
que j'aurois dû faire à ce que vous foiMai-, 
tiés. A quoi il faut ajouter, que mon goût 
pour l'Antique n'eft pas auffl décidé que le 
vôtre. Je vous avouerai donc ingénument, 
que c'eft par un pur hasard, que j'ai apris 
depuis quelque tems, qu'on avoit encore 
trouvé dans les fondemens de nôtre Eglife^ 
quelque Monument Romain. 

* fourq. Heltetiq. Septcmbic 1752. p. 30$. 
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Je voudrois pouvoir vous alégucr quel

que excufe un peu valable de ce retard à 
m'aquiter de vôtre Comiilîon. Si vous étiés 
Home à vous paier de quelque mauvaife 
raifon, je pourrois peut être bien en ima
giner une ou deux. Je vous dirois, par 
exemple, qu'en matière de Monumens anti
ques , il femble qu'on ne devroit pas fe pi* 
quer de nouveauté, je veux dire, qu'on ne 
devroit pas s'empreffêr à les avoir des pre
miers > qu'en ne me prefiant pas de vous 
envoiernos Infcriptions, elles aquéroient 
par là quelque degré de plus d'ancien
neté , & par conféquent quelque degré de 
prix. 

Mais vous regarderiés cela corne une 
mauvaife défaite, corne une infipide pl̂ ifan-
terie, que vous ne manqueriés pas de fifler. 
Cependant il eft réellement vrai, que ce que 
je vous envoie aujourd'hui, en vaudra 
miei^jj, pour avoir été un peu retardé. J'ai 
eu le tems par là d'y joindre les Eclairciffç-
mens néceiiaires. Si je m'étois hâté de vous 
comuniquer chaque Inscription immédiate
ment après qu'elle auroit été découverte, 
je n'aurois pu vous en envoier qu'une fimple 
Copie & fans aucune Explication. Apliqués 
ici, s'il vous plait, le C U N C T A N D O du 
fage Fabius. 

De 
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De toutes les Infcriptions que nos Anti

quaires ont découvertes, enfaifant fouiller 
datis quelques ruines de nôtre Cathédule, 
voici, à ce que je crois, celle qui mérite le 
plus vôtre atention. 

D E O I N V I C T O 
G E N I O LOCI 

FIRMLDIVS SE 
V E R I N V S MIL. 

LEG. VIII . AUG. P. F. 
C C . STIP. X X V I , ARAM 

EX V O T O PRQ SALVTE 
SUA V.S.L.M. P O S I T A M 

M V C Ï A N O ET F A B I A N O COS. 

J*at confulté fpr cette Infcription , yn habile 
Home ; Voici cornent il l'explique. 

On comprend, en général, que Sévérin, 
s'aquitant d'un Vœu qu'il avoit fait pour fa 
profpérité, drefle un Autel, au Dieu invin
cible, Génie du lieu, fouslç Confulac de 
Mucien & àe Fabien, c'eft-à-dire l'an 201* 
de PEre vulgaire. L'intelligence du refte dé
pend de quelques abréviations ufitées alors, 
& que tout le monde entendoit, qui ferment 
pour noris des Enigmes , fi d'autres Monu-
mens ne raportoient les mots entiers, ou 
plus au long. ' « 

Sévéfin fe dit Soldat de la LEGion VUl 
AVGufle P.F.C.H c'eft-à.dire fieufe, FMe, 
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Confiante, Commode , furnommee ainfi par 
l'Empereur Commode. 

A quoi bon, dires-vous , tant de nou
veaux titres, celui tfAuguJie fon Inftituteur, 
ne fufifoit-il pas pour la diftinguer ? C'étoit 
le goût de Commode, il fe paroit d'une dou
zaine de titres dans fes Lettres au Sénat, & 
il en donoit de même à ceux qui le fcrvoient 
bien. La délivrance d'une Place affiégée par 
les Barbares t valut à la Légion ces noms 
honorables, & à fon Tribun Vefnius Vmdex 
une promotion à la Quefture, avant L'âge 
preferit par la Loi. Il nous Paprend lui mê
me dans une Infcription , pour en remercier 
Commode *. Sévirin met dans le même ordre 
les Lettres Initiales de ces quatre nouveaux 
titres, que Vtndex avoit exprimé tout au 
long. L'Infcription du Tribun fuivit de près 
Tan i8o. le dernier de Marc-Aurèle. Elle 
done les feuls titres de P l u s F s LI x à 
Commode, qui d'abord fût le premier à lç$ 
joindre enfemble, & elle ne lui done point 
celui de Britannicm le plus mérité de tous, 
aquis en 183. & que fon très dévoie Servi
teur n'auroit eu garde d'oublier, 

. Les 

* H t'y qualifie Tcibun des Soldtts de la Légion A* 
fnfte, 8t il ajoute, „ Qup militante cùm Ubcitfft effet 
?rîîîïï i îLh f i* , 0 B e* t c»*1 0 WA,F1DBLIS, CONSTATS, 
W M M O D A cojnomuutt cA, çw<cc p. 4*$ »«. 



Mars I 7 f 3. 261 
Les Mots Suivans M7P. XXVI, pour 

Stipendiorum 26. relatifs à Miles, fe pren
nent conftamment; pour autant d'années de 
Service. La date des Confuls termine ces 
XXVI. années en 201. & la première Cam
pagne de nôtre Home fut en 175. Il fervit 
cinq ans fous Mm'c-Aurèle, douze fous Com~ 
mode, & neuf fous Sévère. Le congé s'obte-
noit au bout de vingt-ans, avec une gratifi
cation, de Trois mille Dragmes, ou Douz'e 
mille Sefterces. Cependant il eft encore fimple 
Soldat à la 26. année, fans fe déclarer Vété
ran, peut être vifoit-il à quelque grade , 
ou bien à des Terres. Le Quartier ordinaire 
de fa Légion , depuis Augufte jufqu'à Sévère , 
excepté le tems d'une Guerre Civile, étoit 
dans Ja Pannonie, où elle faifoit partie de 
l'Armée, qui proclama Sévère Empereur, 
libéral envers les Troupes & toujours en 
pierre pour étendre les limites de l'Empire, 

Voici donc le fens entier de cette Infcrip-
tion. n Au Dieu Invincible, Génie du Lieu, 
5> Firmidius Severinus, Soldat de la Lé-
„ gion VIII. Augufte , Pieufe , Fidèle, 
„ Confiante, Commode, après un Service 
„ de vingt-Gx ans à la guerre, & en fuite 
„ d'un Vœu qu'il avoit fait pour fa profpé-
„ rite , confacre volontiers & par devoir , 
„ cet Autel qu'il avoit voué, Païant drefle 

' / „ fous 
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„ (bus le Confulat de Mticien & de Fabien*. 

On conoit, depuis long-tems à Genève, 
une Infcription, qui foit mention d'un Ofi-
cier diftingué de cette VIII. Légion. Elle 
n'y a point d'autre titre que celui A*Augtifie , 
d'où nôtre Savant conclut qu'elle a précédé 
Commode. Cette Infcription eft (î fameufe , 
que je dois vous la (aire un peu «onoitre. 
Elle a pafle long-tems pour le plus beau Mo
nument que les Romains aient laifle dans 
nôtre Ville. Gruter ne l'a point conue. Elle 
fut trouvée du tems du célèbre JurifconfuU 
te Godefroi, qui la fit dépofer dans la Cour 
de fa Maifon. Dès le comencement de ce 
Siècle, elle a été tranfportée à l'Hôtel de 
Ville, avec quelques autres, découvertes 
dans ces derniers tems. 

Daiis cette Infcription, PQficier Romain 
prend tous fes titres, qui reviennent à peu 
près â ceux ci, dans nôtre Langue. IVLIV% 
BHQCCHVS, Intendant des Ouvriers défit-
néspour lesMachines deguerre», Mefirede Camp 
delà VIIL Légion Augufte, Magifirat établi 
pour juger les Caufes de Droit, Intendant des 
Bâtiment Publics, Augure, Pontife, Duumvir, 
& Prêtre dans laColonie des Equeftres **. 

Après . 
i . 5 ? 1 u a t i c t e m e f Initialei V. S. L. M, dtni U pc-

ftnttieme ligne de l'infcription fignificm loûjoius. Votum 
Solvit Libcns Mcrito. 
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Après tous ces titres, on voit une Donation 

faite aux Genevois par Brocchm, & qui eft 
exprimée de cette manière, VIANIS GJE-
&AVENSIBVS LACWS DAT. L'habile 
Antiquaire, que j'ai confulté fut la dernière 
Infcription découverte, & qui 3 rapellé celle 
de Brocclm à l'ocafion de la VIII. Légion , 
auroitdô médire, qu'il eft le premier qui 

yait entendu dans fon véritable fens , cette 
Donation de Broccbut. Il faut donc que je 
fapléé ici ce que fon exceffive modeftie lui a 
fait fuprimen Gela lui fait trop d'honeur, 
pour vous le biffer ignorer-

Spon dit que cela fignifie, que Brocchus 
donne aux Genevois les Lacs, comprenant 
peut être avec le Lac Léman, quelque autre 
moindre Lac du Païs. „ Les Seigneurs & 
„ Magiftrats Romains, dit-it7 qui étoient 
„ Lieutcnans pour l'Empereur clans les 
„ Province ,̂ y avoiertt une grande autorité, 
„ puis qu'on voit qu'ils ont été quelquefois 
„ Arbitres des Courones. Ainfi on ne doit 
„ pas être furpris , que celui dont il eft ici 
„ parlé, ait difpofé des Lacs en faveur des 
9, Genevois. Les grandes Charges quUlpoflè-
„ , doit dans la Province, & l'avantage qull 
„ avoit d'être de la Famille des J U L E S , 

79 lui donoit ce pouvoir *. 
L'An, 

• Hift. de Qtnlft, T.U.p 32$. E<Uf. in 4 ^ 
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L'Antiquaire moderne, qui me fert de 

Guide, n'eft pas monté fur un ton fi haut. 
Il prend fort au rabais ce Préfent, que nous 
fait Broc chus. Il le réduit à un fimple Réfer-
voir d'eau, ou à une Fontaine* Il prouve, 
par de bons Auteurs, que le mot LACVS 
fe prenoit en ce fens chex les Romains. 

il réfute les raifons de Spony & il fait voit 
que Brocchm n'avoit pas une autorité (ufi-
faute, pour difpofer ainfi de la propriété des 
Lacs voifins de Genève. Pour le nom de Ja-
lesj il étoit fi comun, que dans Genève 
même on a des Infcriptions, où de fimples 
Afranchis font feommés Jules. 

Refte à expliquer PEpithète douée aux 
Genevois, dans cette Infcription, VIANIS 
GENAVENSIBVS. Ce premier mot a ar
rêté Spon. Je rientens point, <&/-*/, ce VIA
NIS de Y Infcription. Rien de plus aifé à ex
pliquer , félon le Savant qui me dirige. Il 
prend les deux premières Lettres du mot de 
VIANIS9 pour des Lettres Numérales, 
qui faifoient chez les Romains le nombre de 
fix, de forte que ce mot doit être pris pour 
une abréviation du mot SEXT4NIS. C'cft 
ainfi que Ton apelloit les Soldats de la VI. 
Légion. GENAVENSES SEXTANI doit 
s'entendre d'une, Colonie de Vétérans de 
cette VI. Légion établie à Genève. 

Cette 
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* Cette Infcription, bien entendue, abou

tit donc, corne vous voies, Monfanr> à 
nous aprendre, que Julius Brocchus, en qua
lité d'Intendant des Bâtimens public, avoit 
fait conftruire une Fontaine dans Genève + 
à Pufage de la Colonie des Vétérans, de la VLk 

Légion *. Mais ce qu'elle nous aprend aullî, 
c'eft la grande ftgaeité du Bibliothécaire ,, 
qui nous a fi heureU^nent débroûitté ce, 
Monument* 

Vous voies, Monjïeur, qu'en faifant im
primer ces Diflcrtations, dans la dernière 
Edition de nôtre Hijloire de Genève, nous, 
avons renoncé de bone grâce à la Souverai- ; 
neté du Lac, que Spon, & d'autres Antt», 
quaires avoient trouvé dans la Donation de » 
Brocchus. Nous ne prétendons point être 
les Souverains du Lac Léman, ni enfler 
ainfi nos titres. Rien de plus chimérique 
que nôtre Empire fur cette petite Mer, 
Nous nous contentons modeftement du4 

droit de Pèche, qui ne s'étend pas mèm$ 
alitant que nôtre Banlieue. Ainfi nous ran
geons la Donation du Lac Léman, faite auk 
Genevois par Brocchus, avec celle de la Villei 

de Rgm faite çavCon/iantm au Pape Silveftre* 
S Après 

* Voiez parmi les Pièces ju&fkatives de PHiftoire d* , 
Gttèrc , les DiflTerration* de Mr. Fiuqia Abauzit, i'ua4«* 
fitbijipthècdttcs dcjafcép«bli<iuc. 
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Après cette petite Digreffion, je reviens 

à nôtre Inlcription primitive. Elle eft faite 
pour le Dieu Invincible y Génie du Lieu, 
c'eil-à*dire, qu'elle regarde le Dieu Tute-
laire de Genève où PAutel s'eft trouvé, au 
même endroit où la Tradition met un Tem
ple dédié à Apollon, corne au Protecteur de 
(iette Ville, nomméj^ar les Gaulois, Belen 
ou le Blond. Deux ^fifons' en bas-relief, 
fpécialement confacrcs à ce Dieu, qui fe 
voient à Genève-, fa tête en bronze plus 
grande que le naturel, làns barbe & les 
Cheveux friles , que l'on conferve à la Bi
bliothèque, le tout d'un bon goût antique, 
& quelques autres Documents femblent au-
torifcr cette Tradition *„ 

Mais cornent tèmoigneroit-clle une chofe, 
que Sèvirin plus ancien paroit avoir ignorée? 
Dû moins oh pourroit demander, pourquoi 
il n'a pas défigné le Dieu. C'eft qu'il auroit 
fuivi l'ufage Romain, de île pas nommer 
les Dieux Tuteîaires, de peur, corne le 
prouve Maa'obe, que F Ennemi venant à les 
conoitre, ne tâchât à les gitgner par fes pri-
fens **. Les Initiés fa voient le mot, ils fe le 
difoient à l'oreille. 

1 Enfin tout fe divulgue. Apollon fe mon
tra fiour le Dieu invincible. Une idée abftraite 

? SÊJL* m^**9*** * » « * * 1745 p. 404. 
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ne fe perpétue guère dans les Efprîts, elle 
y prend bien-tôt le corps & la forme d'iui 
Objet déterminé, palpable dans des Statues, 
& tranfmiflîble ainfi par une Tradition. 

Depuis nôtre Sévérin, Y Invincible devint 
au III- & IV. Siècle , le propre Atribut 
à'Apollon. On lit, AFOLLINIINVICTO, 
SOLI INVICTO7 dans les Monumens de 
toute efpèce. Oraifons, Infcriptions, Mé
dailles, jttfqu'aux Calendriers, au 2f. Dé
cembre , Jouf du Solftice j Natalis Invi&i, 
où Ton fousentendoit le Soleil, qui renaît, 
pour ain(î dire, en retournant vers nous. 

Le Paganifme reprochdit alors au vrai 
Culte i d'avoir fubftkué la Fête de Noël à 
celle de la naijjance dé P Invincible. Je vous 
confeille, Monfieur9 de lire là deflus une 
curieufe Diflertation de Mr. DtsVignoks** 

Je fuis* &c. 

; 

Si AU3É 
$ BikSot. Ocipaai<|t 1r< tygt ip 
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AUX E D I T E U R S 
ÇurCOde de h M O R T * . 

NOus avons vft, avec beaucoup de %-
tisfaclion, la belle Ode fur la Mort, 

que vous donâtes dernièrement dans vôtre 
Journal. Ileftvraî, que plufieurs Perfbnes 
ld conoifîbietit déjà , mais ils l'on* relue 
avec autant de plaifir que la première fois 
qu'elle leur tomba entre les mains. C'eft 
une'Picce de Poéfie des plus Vives & des 
plus énergiques, qui aient paru depuis 
lôngr'cms. 

Je fuis du nombre de ceux qui l'avoient 
déjà vue plus d'une Fois, & qui l'ont autant 
admirée, que fi elle avoît eu toute la grâce 
de la nouveauté. Je la trouvai, il y a deux 
ou trois années, dans la SpeBaEh'ice Da+ 
noife y ou Pdjpafie moderne > imprimée à Co-
penhagne. Corne cet Ouvrage Périodique eft 
extrêmement rare dans ce Pais, je vai trant 
crire ici quelques unes des Remarques que 
le Journalifte a faites fur cette Ode. 

Voici cornent il fait parler fa Spe&gtrice. 
» II. y a des gens tte mauvaife humeur 

* Jour* HeWt. Janvier 1755. p. i5 . J' C ° * 
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7i contre la Poéfîe, qui marquent du mépris 
yy pour elle. Je vai doncr une Ode , qui 
„ peut être réconciliera avec elle les Efprits 
, 7 les plus prévenus. C'c(i le plus beau pré-
„ fent que- je puifle faire à mes Ledleurs. 
, , J'ofe l'anoncier corne un Chef d'œuvre, 
y7 fans craindre d'être acufée de prévention. 
. , , Je n'ai pas encore vu, dans le Lirique 
„ François, unç Pièce qui put entrer en 
„ parallèle avec celle ci. 

On trouve des Remarques dignes d'à-
temion fur quelques ftrophes/fur celle-
ci par exemple 

De ce Confie a&if qui m}anime, 
Qui vit 7 qtiipenfe en moi y quel fera le defiin ? 
Du pouvoir de la Mort y trop iKiifire Vi&ime , 

Pourroit-il fondre dans jonfein ? 
Dans lefein de la Mort ! Lui dont Pintelligence 
Embraffe P Univers, fbkde fa propre Ejfence , 

Lui qui conoit le Dieu vivant ! 
Non, Non,qui te conoit y fenisfin doit te conoittey 

JDieu des Dieux y ton idée atachée à mon Etre, 
Le munit contre le Néant. 

„ On trouve dans ces Vers, dit fort bien 
„ le Jonmalijle, la plus forte preuve de l'Im-
„ mortalité de l'Ame, & la plus à la portée 
„ de toutes fortes d'Efprits. L'Ame de l'Ho-
„ me conoit fon Créateur, eft capable de 

S 3 „ Ver-
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„ Vertu, a des idées diftin&es du Bien & 
„ du Mal ; de forte que quand même elle 
„ ne feroit pas immortelle de fa Nature , 
„ les Perfedions de Dieu éxigeroient qu'il 
„ l'immortali(k. 

A la fin de cette Pièce de Poéfie, la Spec
tatrice en paroit enthoufiafmée. „ Quel 
„ fublime dans cette Ode! s'écrie-t-elle. 
,, Quelle énergie dans les expreflîpns/ Quel-
„ le vivacité dans le tour! Jp l'ai relue au 
„ moins vingt-fois, & je viens de la copier, 
„ avec un plaifir infini. Je fuis perfuadée, 
„ que tous mes Leâeurs en feront enchan-
„ tés, car elle a des beautés mâles, qui fe 
7, font fentir à tous les Efprits. Un Poète 
„ eit toujours fur de plaire, quand il peint 
, , le Vrai. Mais il faut convenir, que le 
„ Vrai gagne infiniment à la porçipc de la 
„ Poéfie. * 

Refte à voir préfentement à qui nous To
mes redevables de cette belle Production. 
Cette Ode, à ce que Von nous ajfure , dit le 
Journal Helvétique, ejt d'une Dante, neemk 
Baie, & mariée préfentement à Copenhague, 
qui s*eft diftinguéèdans le Monde SavatU , par 
des Productions fort goûtées, dont quelques unes 
ont orné notre Journal, ily a un certain nom
bre d'Années. 

^ A 
* ta Spc&atrice Danoife ,p. 274, ^ 
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A cette indication, tout le monde s'eft fou-

venu de plufieurs Poefies au bon coin,fignées 
S O P H I E ROQJJES*. Mais celle ci eft d'un 
tout autre Auteur. On en conviendra aifé-
ment, fi Ton penfe, que le Journalifte dç 
Copenhague y que je viens de citer, & qui 
voioit fréquemment cette Dame , n'auroit 
pas manqué de lui en faire honeur. La 
SpeEtatrice auroit elle manqué à relever, 
p%r cet endroit là, la gloire de fon Sexe ? 

Quel eft donc le véritable Auteur? Il y 
a douze ou quinze ans que je vis cette Ode 
pour la première fois. OnTatribuoit alors à 
Mr. De la Vifclèdc, Secrétaire de l'Académie' 
de Marfeille, & qui étoit un excellent Poète* 
mais ce que je puis aflùrer plus pofitivement,, 
c'eft qu'à cette date là, l'Ode en queftion 
fut couronéc dans l'Académie des Jeux f/o-
rauxde Tottloufe, & qu'elle y remporta le 
prix de Poéfie. ** 

. S 4 A 
* Elle s'apelle aujourd'hui Mad. Men»ard. On t'eft 

en:orc trompé daus la Lettre Initiale, qui la défigne dans 
le Journal Helvétique. 

** Hôte des Editeurs Nourrie fornes point à l'abri des 
Infor nation* peu exaltes, que l'on peut nous doner. Otte 
Ode r>0ui a été en votée manniorite, 6c on nom «voit alTuré 

Su'elle éroit d'une Dame née à Baie, corne nous l'avons 
ît. L'Auteur de ces. Anecdotes nous fait plaifïr de nous 

redrefler. Se nous ferons toujours charmés de voir rectifier 
les erreurs dans lefquelles nous pourrions tomber Nous 
les éviterons cependant autant qu'il nous lerapoflible, 5c 
nous prions nos Corrcfpondans de vouloir bien ne pas nous 
expolcr à en comeme. 
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A propos de Prix, vous nous nous avés 

4oné, dans vôtre Mois de Janvier, un affez 
long détail concernant l'Exercice de l'Arque-
bufe à Genève *. On anouce ordinairement, 
dans les Journaux, les Auteurs, qui ont le 
jnieux réuilî fur quelque Sujet doné par une 
Académie, pour difputer un Prix. Nous 
vimes, par, exemple, il y a quelque tems, 
dans pluficurs de ces Ouvrages Périodique^ 
que Mr. RouJfeaH, qui prend la qualité de 
Citoïen de Genève, remporta le Prix de l'A
cadémie de Dijon, par un Difcours éloquent, 
qui a fait beaucoup de brui£ Mais nous ne 
nous atendiotis pas que vous dufïïés pous 
aprendre que Mrl G autre Citoïen de 
Genève, fignala [on adrejfe à tirer de PAr-
quebufe, le 8. du Mois , @ remporta les trois 
Prix. Les Journaux de Litérature fe bor
nent à publier les Triomphes Litéraires, 
înais ils ne fe chargent pas des Triomphes qui 
tiennent du Militaire. Dès qu'on vit ici cet 
Article, la plupart des Lecteurs jugèrent, 
.que ce Fait n'étoit pas aflez intèrefiant pour 
figurer dans vôtre Journal, & qu'il le dépa-
roit. Pouir moi je me contenterai, de dire feu
lement , qu'il y étoit un peu étranger & hors 
de fa place **. 

^Joorn. Helvrfe. Janv. 1753. Triomphe Militaire, p. 109. 
«. , Note ^es Editeur*. Si l'Auteur de cette Remarque 
?W bien faiie atention aOx traits d'Hiftoire qui fe rwon-
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Je me flate qu'on ne fera pas le mê

me jugement fur l'Epignimmc, que je vous 
envoie, & qu'on ne la trouvera pas dépla
cée ici. Nous l'avons reçue depuis peu 
de Paru. Elle a en vue les Toneaux de VoL 
taive, Pièce de Poefie fort indécente inférue 
dans Vôtre Journal * 

Ainfiqueles Rois £# les Dieux, 
V O L T A I R E , ce fameux Génie ï 
Ce Triomphateur de fEnvie, 

IMt dewç Toneaux, Prtfçnt des Cieux. 
Il tira du premier la plm douce Amhroifie. 
Mais ce premier ejl vuide, il ne lui refie, hélai* 

* Que le fécond percé trop bas , 
Qui ne fournit que de la liç. 

ESSAI 

trent dans le Morceau • qui lai paroit fi déplacé » & en par
ticulier aux Vers où l'on raconte , avec beaucoup de feu» 
l'Alton paflec à Genève les i d. & i T. Août 129J peut eue 
trouvera-t'il que cet Anecdotes méritent de l'indulgence 
çout toute la Pièce, Se peuvent lui feivirde Paflcpott. 

. . . . Ubi plura nuent 
Ego non paucis offendat maculis. 

,* Jouira Hcivcttq. O&abre 1752. p. 411* 
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ESSAl'fbr l'utilité du JEU. 

Bien des Gens déclament contre le JEU , 
par humeur , ou par lVectation de 

confiner ce qu'ils apellent les Défauts du Sié~ 
de. Je conviens, avec ces Gens là, qu'il y 
a un point au de là duquel le Jeu devient 
un excès blâmable. On en peut dire autant 
des chofcs les plus innocentes : Ainfi bien 
loin d'en conclure rien au défavantage du 
Jeu, je fuis perfuadé, que, fi l'on ne s'y li
vre qu'avec la modération convenable entre 
honètes Gens, il eft non feulement exeufa-
ble, nuis utile. 

Un Home d'Efprit * nous a doné un petit 
Difcours fur le Jeu, où quoi qu'en badinant, 
il ne laifle pas de dire des chofes vraies & 
fondées. Je crois , corne lui, qu'on auroit 
tort de rejetter le Jeu, & qu'il eft d'un 
ufageplu^ étendu qu'on ne penfe. Je décla
re, au'refte, que je yeux parler uniquement 
de ce qû on nomme Jeux de Comerce. Les 
Jeux de hazard font trop dangereux, & ne 
me paroifïbnt d'aucune utilité. Je ne dirai 

, rien 
?' Loifir Phitofophi^iie pv Mr. 6 E VATTEL, EflTai fur te 

j ï i ' J r o , ^ . , " ) t * * l c m â m c AutCt tr & f«' 1* roèœe Matière, 
<<"*»# ifchrftiçac, oaobic 1740. fc Septembre 1741. 
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rien non plus des Jeux d'adrefle & d'exercé 

, ce. On leur rend généralement juftice. 
Je crois donc le Jeu utile, & même nécef-

ftirc. Pour le prouver je ne répéterai point 
s ici ce qu'a allégué en fa faveur Mr. DE VAT-

TEL. Je prçtcns le rendre recomandable 
par des endroits plus cflcntiels* en un mot 
j'aideflein défaire voir, que, chez les Gens 
du Monde, le Jeu tient lieu d'une Logique 
d'autant plus wéceflaire, que c'eft celle dont 
nous avons le plus befoin dans le Comcrcc 
de la Vie, & dans les diférentes fituations 
où le hazard peut nous placer. Le Jeu eft 
une Logique toute pratique y & par consé
quent, très eftimable, qui exerce & forti
fie, à la fois, l'Atention, la Mémoire & le Ju
gement* Il fufira, pour s'en convaincre * 
d'examiner un moment le Jeu, & de voir 
en quoi il confifte. 

Un Hopie qui joue doit aporter à cette 
A<ftion de l'Atention, de la Mémoire, & 
«ne certaine promtitude à faifir les Combi-
naifons & les Raports. Ces Qualitez réunies 
forment, dans celui qui les poflede, ce 
-qu'on apelle ÏEfprit du Jeu. Un bon Joueur 
^ft atentif aux Cartes qui paflent. II en re
tient la fuite, pour s'afïurer de celles qui 
relient. Cela lui fertà juger de la pénibilité 
des coups qtTil veut faire réuffir. La ma

nière 
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niére de jouer de fon Antagonifte fiiit encore 
l'objet de fes Réflexions ,• il tâche d'en péné
trer les motifs, & de juger par là des Cartes 
qu'il a en main, & des coups qu'il médite, 
ou qu'ils veut parer. Il calcule des probali-
tés, pofe des principes, tire des conféquen-
ces: Son Atention, fa Mémoire, fa Péné
tration , tout agit, tou£ s'éxerec. N'eft - ce 
pas là véritablement une Logique pratique , 
bien plus utile pour former l'Efprit, que la 
Logique ordinaire & les Mathématiqijes, 
dont on recomande tant l'ufage ? . 

Qu'on.ne m'acufe pas d'en dire trop. Il 
P7 s'agit pas de produire,chez nous ces Fa
cilitez 5 il n'eft aucun genre d'Etude qui 
puiife le faire. Les femences en doivent 
être dans nôtre Efprit, & il n'eft queftion 
que de les déveloper & de les cultiver. Or 
rien n'y cft plus propre, félon moi, que le 
Jeu. Le Jeu eft à la portée des Génies4es 
plus médiocres. La Logique & les Mathé
matiques le font beaucoup moius. Les trois 
quarts & demi des'Gens du Mond«, & fur 
tout les Femmes , n'ont ni le tems , ni la 
volonté, ni la facilité d'en prendre une co-
noiflance fufifante * tandis que le Jeu fait, 
en quelque forte, une partie de l'Education 
moderne. La Compagnie, Patrait du plaifir, 
tout contribue à nous mettre lçs Cartes à h 
main. 
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jfc ne dois pas oublier de dire, qu'outre la 

pénétration & la juftefle du railbnement, le 
Jeu forme encore l'habitude déjuger promtc-
ment & de fe- déterminer en con/eouence. 
Les égards que l'on eft ordinairement obligé 
d'avoir pour les Perfones, avec qui l'on 
joue, ne nous permettent pas de méditer 
long-tems fur les coups qui fe préfenterit. 
L'on veut pourtant défendre fon Argent, & 
gagner celui des autres. Animé par Ce dou
ble motif, un Home, qui" eft apellé à jouer 
fréquemment , tâche de fe rendre Mai. 
tre de fon atention, & s'acoutume à faifir 
tout d'un coup les principes qui doivent dé-
cider de fa façon de jouer, fuivant l'exigence 
du cas, & à s'y conformer Jans lenteur. 
Or qu'y a-t'ildc plus important dans leCo-
merce de la Vie, que cette facilité * de dé
terminer fur le champ nos A&ions / par des 
Jugements promts & juftes ? L'irréfolution 
fait un des plus grands malheurs des perfo
nes qui y Tont fujettes, & les rend prefquc 
toujours inhabiles aux Afaircs. J'ofe donc 
pofer en fait', qu'un Home, qui a l'Efprit 
du Jeu, aura-celui des Afaircs\ fans ad
mettre pourtant entièrement la converfe de 
cette propofition. / 

II 
'• f nimi vclocitai, qu» le&ànos adeaqu* convçniost 

ferit, Quinùl. 
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II me femble que ; corne , dans les Collè

ges , il fe fait des Exercices, à la fin defquels 
on diftribue des Prix à ceux qui s'y font 
diftinguez, de même le Jeu eft un Exercice 
de Mémoire, d'Atention,,& déjugeaient, 
à la fin duquel, celui qui en a emploie le 
plus reqoit le Prix marqué. N'ell-ce pas en 
éfet, pour dilputet un Prix, qu'on s'aflem-
ble autour d'un Tapis verd, & n'arrive-t'ii 
pas à la longue, que, malgré les diférentes 
alternatives de bonheur & de mallietir, un 
bon Joueur fait toujours un gain fïir? 
« Je vois donc, dans cette Inftitution, que 

tant de Catons modenlcs trouvenj ridicule 
& indigne d'un lîome raifonable* j'y vois y 

dis-je, une infinité d'avantages. Je crois 
d'avoir montré cornent elle contribue à per-
fedioner les Facultez les plus eflefitielles de 
nôtre Ame. Je pourrois ajouter, que le Jeu 
eft un moien très comode de lier enfemble 
& de raprocher des Homes de diférens Ages, 
de diférents Etats & de diférents Pais ; n o u 
vel avantage qui doit fufire.feul, pour en 
établir l'utilité: Mais Mr. de Vattelm'aïant 
déjà prévenu à cet égard*, je ne m'y arrê
terai point ,• d'autant plus que c'eft une 
Obfervation aflez générale-

fcoifii fhilofophigtic p. i l / . 
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Je finis par cette Queftion, que je prens 

la liberté de propofcr au Public : Si le Jeu 
efl aulji utile , que je crois F avoir prouvé > ne 
convicndroit il pas d'y former les jeunes Gens 
par principes % & dune façon méthodique ? 

E,P, 

O B S E R V A T I O N S 
Sur rmjioh'e Naturelle & HUeBriciti. 

AUX J O U R N A L I S T E S . 

VOus nous avés cfoné, MeJJÏeurSi dan* 
vôtre Journal de Janvier* 1737. une 

petite Pièce, qui a pour Titre* Ta fit 
quelque chofe de nouveau fous le Soleil ? V Au-
teur ne prouve pas mal, que PHiftoirene 
fournit guères que les mêmes Crimes, les 
mêmes Vertus, les mêmes Evénemens, les 
mêmes Révolutions, fous diférens noms. 
Il n'y a guères que la diférence du Lieu* 
du Siècle & du Génie de la Nation > qui va
rie le Spedacle. Ici, c'eft un Ambitieux, 
qui par la rufe & la violence, détrône le 
Prince légitime, & ufufpe fa Courone. Là , 
c'eftun Tiran, qui, par fes injuftices &fa 
cruauté, force fes Sujets à lever 1 Etendartde 
fc Révolte, ne trouvant leur fureté que dans 
fa ruine. Ici, le Vice amortie, en quelque 
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forte , par des mœurs groffiéres & par la li
cence, fc montre à découvert & marche la 
tète levée : Là il fe cache fous les smai ences 
de la Vutu : Une faufle politcife lui en prê
te les couleurs, & il en impofe doutant 
mieux aux Homes, qu'ils fe flatent d*ètres 

vertueux, lorfqu'ils ne font que fourbes 
ou qu'h ipocrites. 

Dans \c même Eflai * dont je viens de. 
parler, on croioit^ que s'il y a quelque 
choie de nouveau fous le Soleil, il faut Je 
•chercher, moinsd«\nsles Anualcs de* Peu
ples, que dans THiftoire des Arts & dès 
Sciences. Les Modernes fe vantent d'avoir 
fait des Expériences, des ôbfervationsdes^ 
Découvertes inconties aux Anciens & d'à- * 
voir enrichi le Trcfor de YHiftoire Naturelle 
& de la Phifîqite, de plufieurs Inventions 
curicufes& utiles. Le Père Regno&dt nous a 
déjà apris, que les Anciens étoient en droic 
de reclamer pliifieurs de ces Découvertes / 
& que s'ils revendiquoïent leur bien , il ne 
refteroit pas grand chofe aux Modernes. Les 
nouvelles Hypothèfcs fur-la Génération 3 

qui ont fait tant de bruit, cotrçencent à 
tomber: On ne parle plus tant, ni du Sif-
tème des Oeufs, ni de celui de ces petits 
Vers, qu'on s'imaginoit voir nager dam la 
femenceduAïâlc^ L'Hypothèfe dos Anciens, 

qui 
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qui établifloit la Génération dans le mélange 
des Liqueurs du Mâle & de la Femelle fenv 
ble prendre le deflus : Du moins on expli
que, par cette caufe, plufieurs éfets dont 
on ne pouvoit rendre raifon, que très difi-
cilemertt, par les Siftèmes modernes. Par 
çxemple, la reflemblancc des Enfans avec 
le Père ou la Mère, la Naiflance des Monf-
f res &c. 

La Découverte de k multiplication des 
Polipes effc due au célèbre Mr. Trembley ; on 
nepffUtle nier. Cependant Arifiote, & St. 
Aiigufiin après lui, en parlent ; mais d'une 
manière défedtucufe, imparfaite & fi obfcu-
te , que cette Découverte feroit peut être cn-

''• core dans les ténèbres, fi Mr. Trembley ne 
l'eût dévelopée & mife dans un grand jour. 

Il en e(t à peu près de même de la Dé
couverte de Y Ele&ricité, dont les Phénomè
nes furprenans ont été mis fous nos yeux , 
par Mrs* NoUet, Boze, Jallaberty Sauvages 
& autres exceliens Philofophes. Mr. Fhw-
Çtiit9 qui âvoit réitéré plufieurs fois cette 
expérience i Philadelphie en Ammque, a dé
couvert un fait, qui y ajoute un prix prêt 
que ineftimable. Après s'être afluré qu'une* 
pointe de fer bien aigite, atire l'Ele&ricité , 
& qu'on voit alors au bout de cette pointe' 
une flame bleuâtre, femblableà celle de TEC 

T fric 
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prit de Vin ou du Mercure dans le vuide, 
il en a conclu que ce feu avoit quelque ra-
port avec celui de la Foudre , & que fi Von 
Revoit, au faite d'une Guérite, une longue 
Barre de fef, dont la pointe fïit extrèniemenc 
aiguë , elle pouvoit atirer la matière du To-
nerre. Cette conclufion, qui n'étoit d'abord 
qu'une fimple conjecture, s'eft trouvée vraie, 
après en avoir fait l'épreuve. Ce fuccës a 
été anoncé à toute l'Europe & eft devenu 
là nouvelle du jour. Bien tôt les Toits d'un 
grand nombre de Maifbns ont été ornés & 
défendus par une longue Barre de fer poin
tue. Cependant, foit que ce Phénomène 
manquât de Spectateurs éclairés, fort qu'on 
Dédaignât pas y faire beaucoup détention, 
il avoit déjà été aperçu par nos Pérès, & 
Sénèque en raporte quelque chofe dans fes 
Quejlions naturelles. Il dit, que Philipe allant 
à Siraaife, vit un Feu qui s'arrêta au haut 
de fa Lance. 

Dans les Camps des Romains, on a fou-
venc vu les Javelots des Soldats, éclairés par 
des feux, qui tomboient quelquefois à la 
manière de la Foudre, frapoient les Ani
maux & lesArbuftes, & quand ils étoient 
pouffes avec moins de force, il fe diflïpoient 
fans fraper ni bîefler perfone. Le fameux 
Mufchenhveci afl^:e qu'on a vu de petites 
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flames au fer des Piques qu'on avoit frotéesi 
d'huile pour les uettoïer. 

. Enfip, tout le monde fait, que le feu 
St. Elme eft une flame , qui s'atache au haut 
des Mats, fans les brûler, ni les endomager, 
en aucune façon ,• efpèce de foufre atheré & 
de feux folets, qui n'épouvantent que les 
Enfans. 

On peut prefque afirmer , qu'il n'y a 
point de Corps qui ne contienne du feu. 
Plufieurs perfones en ont fait & vu fortir 
de leurs bras & de leurs cuitfes en les fro~ 
tant. Cœlius Rtwdiginus conoiflbit un Home » 
dont le Corps étoit tellement difpofé, qu'il 
en fortoit une grande abondance de flames, 
qui pétilloient, en formant un petit bruit, 
tel que celui qu'on entend lorfque les grains 
de poudre s'enflafflent, bruit qui eft à peu 
près, le même que celui de l'Etincelle élec
trique. Un Libraire de Pife, nommé Anto+ 
mm Zamltuf, ne tiroit jamais fa Chemife, 
qu'une efpèce d'embrafement ne fe fit voir 
fur fou dos & fur fon bras, & qu'on n'en-
teudit un bruit fourd *. 

J'ai auflilû quelque part, que.laFemme 
d'un Médecin exhaloit naturellement, pat 
b tranfpiration, une matière ignée, telle, 
que quand elle ôtoit fon Corfet, qu'elle por-

T % toit, 
L * Voie* 1« MCICUIC de Fiance 4u Mois 4* Scjptcnjb, 17 ja. 
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toit fousfaChemife, & qu'elle Pexpofbit à 
l'air froid, il s'emflamoit auflî tôt & lançoit 
corne des grains de poudre. 

J'ai lu encore, fur ce fujet, un fait ex
traordinaire & bien tragique. Une Femme, 
qui avoit des douleurs de Rhumatifme, 
avoit acoutumé de fe froter le Corps avec de 
l'Eau de vie, canfrée, qui la foulageoit. 
Une nuit elle^e fentit un fi grand féu en 
dedans, qu'elle s'écria, quellebràloitz Elle 
voulut fe lever pour éteindre l'embrafement; 
mais elle tomba en cendres , & tout fon 
Corps fut confumé. 

Peut être qu'en fuivant ces divers Phéno
mènes, on feroit parvenu à découvrir la 
vraie caufe de TEIedricité , qui eft encore 

Jnconûe, mais qui a beaucoup de raport & 
de reifemblance avec celle du Phojphore. A 
cet égard, peut être ne fera t'on jamais que 
deviner. Je ne fais fi l'on fera plus heu
reux à détourner les éfets du Tonerre,ce 
qui feroit bien plus important. 

Quoiqu'il en foit, Mr. Dalibard, lavant 
Phificien, l'a eflaïé & fa tentative paroit 
avoir réuflï. Il fit planter une Barre de fer 
de 40. pieds de haut; un Orage aïant pafle 
par "diffus, on tira de cette Barre des Etin
celles & des Commotions femblables à celles 
qu'on tire par l'Electricité ordinaire. 

Mr.. 
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Mr. de Lot, aiant auffi fait élever une 

Barre de fer, de la hauteur d'environ cent 
pieds, en tira pareillement des Ëtinceljes , 
pendant près d'une demi heure, que leTo-
nefre demeura au deffus. 

On pourroit par ce moïen, corne on l'a 
infirmé, éviter fur Mer tous les Orages, en 
plantant de longues Barres fur Tes Mâts des 
Vaifleaux, & par le moïen d'un fil de fer , 
dont un bout comuniqueroit à chaque Car
r e , & l'autre bout defcendroit dans la Mer, 
on noïeroit, pour ainfi dire , toute la ma
tière fulgineufe & on éviteroit les coups de 
Tonerre. 

Si Promethée, dit un célèbre Ecrivain , 
s'eft aquis une fi grande réputation pour 
avoir volé le Feu aux Dieux , les Héros de 
l'Eleétricité méritent bien d'être couronés, 
puifque, non contens d'imiter leur Foudre, 
ils tentent encore de l'arracher de leurs 
Mains. 

T 3 RE-
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R E P O N S E 
A la Qtieftionfur futilité de la Critique, p} epofée 

dans lejourn. Helv. de Février I7 f 3. p. 204. 

A Mr. R. P. 

VOus voulés, me tenter par l^Queftion 
que vous avés propofée dans le Journal 

Helvétique, & fur laquelle vous me deman
des une Réponfe. Je fuis las d'écrire, & de 
m'expofer moi même aux Critiques : II ne 
me convient pas de craionner & de me bor-
jier à une fimple Ebauche , & i! erç coûte 
trop dç foins & de peine pour peindre cor
rectement & fin^r le Tableau. Il y a eu un 
tems , où la réputation me pqroiflbit quelque 
çhofe de précieux , aujourd'hui je ne la re
garde que corne une brillante chimère ; $ 
le repos me paroit le plus grand de tous les 
plaifir. Je m'écrie avec Pefp-eawç. 

Qtiheureux efi le Mortel, qui du monde ignoré 
Vit content de lui même en un coin retiré; 
Qtie tamour de ce rien qu'on nomme renommée 
N'a jamais enyvré d'une vaine fumée , 
S£u ne rend qu'à lui feul compte de fin lotfh'$ 
E* de fa Liberté forme tout fon plaiftn 

a 
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1/ w'fl />o/Vtf /i foufi'ir iafronts, wi Hnjujlicesi 
Et du Peuple inconjlant, il brave les caprices. 

Ou avec vôtre bon Ami Grejfet. 

Heureux qui dans la paixfecrette 
Tfune libre & fUre Retraite 
Vit ignoré, content de peu -, 
Et qui ne fe voit point fans cejfe 
Joiiet de F aveugle Diejfe, 
Et Dupe de Faveugle Dieu. 

Pour l'Amour*, fon Règne eft pafle chex 
moi, & je me fens aflez de force pour regar
der un beau Vifage fans émotion. A l'égard 
de la Fortune, vous favés que je ne lui ai 
jamais rendu homage, & que fon faux éclat 
ne m'a point ébloui. Je n'ai jamais afpiré 
aux Richeifes, ni aux Dignités, & la route 
que je tiens n'eft pas celle qui y conduit. À 
mefu're qu'on éloigne fes yeux des chofes du 
Monde, on les tourne fur foi-même, & fi 
on n'a plus le plaifirde fentir les Paifions, 
on n'a pas auffi la peine de luter contre ellesj 
l'on conoit mieux le prix des Objets qui 
nous environent- parce qu'on en juge fans 
préjugé & fans intérêt. Mais ces Réflexions 
ne font pas celles que vous atendés > il faut, 
malgré ma répugnance eflàïer de vous fatis-
faire, au hazard de ne pas contenter tous 
les Lecteurs. 
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Cornent les contenter , & réunir tous les 

fufrages? il faudroit pourcsla, réunir tous 
les goûts, & c'eft la Pierre philofophale : Les 
Gens d'un Efprit rude & groffier regardent 
corne foible & puéril ce qui eft délicat & fin j 
au contraire, les Gens qui ont plus de fen-
timent & de firtefle que de force & d'énergie 
trouvent quelque chofc d'âpre & de rabo
teux dans ce qui eft mâle & nervçyx , fans 
faire atention qu'il y a des Sujets qui de
mandent de la force & de l'énergie; d'autres 
qui n'exigent que des traits fins & délicats. 
Il feroit ridicule de peindre Adonis fous les 
traits d'Hercule. Le pis eft qu'on voudroit 
aflujettir tous les Auteurs au genre d'écrire 
qui nous plait d'avantage, fans penfer que 
chaque genre a fon mérite & fes beautés ; 
que ce feroit reflerrer trpp la Litérature & le 
Génie, que de les aflujettir à un goût uni
que, & de les jetter tous, pour ainfi dire, 
dans le même moule. Les Perfones judi-
cieufes n'excluent aucuiie manière, ni aucun 
ftile, pourvu qu'il foit conforme à la ma
tière , & qu'il ait de l'élégance & de la juf-
tefle. De là cette variété qui atache, & qui 
plait généralement. 

Un autre défaut dans lequel tombent les 
Critiques, c'eft d'apeller Amour pour la Vérité, 
ÇÇ qui n'çft fouventque préjugé, roideur, 

à 
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& obftination dans fon feittiment : Pour 
paroitre zèle pour la Vérité, on manque 
aux devoirs de la Juftice > on impute 
quelquefois à fon Adverfaire ce qu'il n'a 
point dit, ce qu'il n'a pas même penfé : 
On s'échaufe en faveur de fon opinion, 
on n'en examine, & l'on n'en voit que 
les bons côtés : Par une prévention 
inexcufdblc, on ferme volontairement les 
yeux fur les faces qui lui font contraires, 
& les oreilles fur les réflexions qui pourroient 
nous les ouvrir, & nous faire changer de 
Sentiment, en nous éclairant nous mêmes. 

Vous fentes, Monfieur, qu'avec de telles 
difpofitions la Critique eft moiils utilç que 
dangçreufe, plus nuifible qu'avantageufe > il 
en eft de mçme lors qu'on a moins pour objet 
la recherche de laVérité,que la coupable fatis-
faftion d'abaifler fon Advçrfaire & de s'élever 
fur fes ruines, ou lors que pour éviter fa 
propre défaite, on élude la Queftion, & Ton 
s'envelope dans un nuage. L9 Critique eft 
encore plus nuifible qu'avantageufe, lors* 
qu'elle roule fur des Minucies, qu'on veut 
faire regarder corne des chofçs importantes. 
C'eft ainfi que plufieurs Savans ont conteftq 
avec chaleur fur des dificultés de Gram-
jnaire, fur des Définitions de mots ,• qui 
méritoient à peine d'ocuper la§cène quelques 

inlkns. 
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inftans. Quelles Clameurs n'a t'on pas fiait, 
il y a 4. ou f, Siècles, fur lç Capuchon des 
Moines, fur la Conception immaculée de la 
Ste. Vierge, fur la préférence d'une Quadrille 
bleue, ou verte, rouge ou blanche. On s'eft 
perfécuté cruellement fur ces fortes de ba
gatelles, ou fur des Queftions abftraîtes & 
fcholaftiques, vuides de fens, inutiles à nôtre 
bonheur, que très peu de Perfoncs com-

_ prennent, & qui ne méritent pas d'obtenir 
ï'atetuion qu'elles demandent. 

C'eft bien pis lors que l'intérêt perfonel 
s'en mêle, & que l'on combat pour fa propre 
réputation -, on ne garde plus alors de me-
fures 5 on fort tout à fait des bornes de la 
modération & de la bienféance > les invedi-
ves échapent de la Plume, quand les raifons 
ne paroiflènt pa§ fufifantes, ou qu'on a le 
malheur d'en manquer. Pour paroitre Vain
queur de fon Ennemi, on voudroit pouvoir 
le réduire au filencc, & Je forcer à nous 
laifler parier feul. C'eft ainfi que la Que
relle fur Homère, entre M^d. Dacier, & 
Mr. de la Motte dégénéra, de la part de cette 
Dame, en injures groflîéres & en perfona-
lités ofenfantes , auxquelles Mn de la Motte 
eût la politefle de ne répondre que par une 
ironie fine & délicate, qui mit les Rieurs de 
fon côté. Il n'y a pas long-tems que la D& 

pute 
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pxite entré le grand Ronjfeau & l'Illuftre Vol
taire fit gémir le Parnaflc ; la République des 
Lettres eft encore aujourd'hui déchirée par 
3Mr. De Mmpertuis & Konig, qui manquent 
"de Juges capables des les entendre. Non 
nofirum intereos tant** componere lites. 

Il ne m'apartient pas non plus de m'ériger 
en Arbitre fur la petite Querelle qui s'eft 
élevée entre le Vous & le Toi, & qu'on pouiv 
roit douer corne un exemple d'une Difpure 
de Mots. On convient de parc & d'autres 
qu'il fout fuivre l'ufage , & obferver les 
bienféances ; il ne s'agit que de favoir fl l'on 
doit les apliquer généralement, ou s'il n'y 
a quelque exception en faveur du Toi, pour 
doner de l'énergîe au Difcours, exprimer la 
grandeur des Idées, & caraâérifer une forte 
d'infpiration & d'enthoufiafme. Lors qu'on 
veut s'entendre, une Difpute eft bien-tôt 
terminée. 

Une autre chofe qui rend la Critique 
moins utile, c'eft de blâmer tout fans ex
ception , lors même que l'ouvrage qu'on cri* 
tique eft femé de beautés, parmi quelques 
tâches. Pour rendre la critique utile & pro
pre à pcrfedlioner le Goût, il faudroit dit 
tinguer ce -qui eft bon, de ce qui ne Peft 
pas, relever finement ce qui pourroit être 
meilleur, & coiriger cç qui eft défectueux ; 
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La Critique ne feroit plus une Satire , elle 
dcviendroit u|ie Leçon inftru&ive digne 
d'ocuper un Home fage. 

Je çonois des Gens, qui critiquent tout 
ce qui eft nouveau, corne fi ce qui eft nou
veau aujourd hui ne cefToit pas de l'être de
main } corne fi tous les Arts, toutes les Lan
gues , toutes les Sciences n'avoiçnt pas eu 
uu cbmencèment. Les Loix même, fi reC 
peftablçs parleur antiquité, on eft quelque
fois fof çé de les changer, ou de les abroger, 
pour en faire de nouvelles. Lfes Circonftan-
ces varient, on eft obligé de changer avec 
elles. D'autres Perfonçsi au contraire, 
amonreufes de la nouveauté, courent fans 
çeffe après elle. Vrais Papillons, ils volent 
de Fleurs en Fleurs, Il fufit qu'un Ouvrage 
ait fû leur plaire aujourd'hui, poqr leur dé
plaire demain. Les uns n'eftiment que les 
Anciens, ne jurent que par eux, & les 
croient infaillibles, les autres ne goûtent & 
p'aprouyent que les Modernes ; Un Home 
nouveau dans la République des Lettres , un 
Auteur qui ne fait, en quelque forte que d'é-
clore, eft pour eux un Phénix, ou une Idole 
à, laquelle ils ofrent leur encens & leur ho-
mage. Ils préfèrent Marmontcl à Racine 5 & 
La Chauffée, ou Boiffi, à Hggnard où à Mo-
IHrç* Ces défauts & quelques autres peuvent 

ren-
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rendre la Critique plus dangereufe qu'utile, 
mais je ne m'étendrai pas d'avantage, pa 
trouye dans le Journal Helvétique de Jan
vier 1753- d'excellenta Réflexions fur ce 
fujet. 

On eft en gênerai plus fenfible aux Criti
ques , qu'aux Louanges \ corne au Jeu oh 
eit plus fenfible à la perte qu'au gain : Ceft 
qu'on regarde les unes corne une fimple jut 
tice qu'on nous rend, corne une efpèce de 
dette qu'on paie à nôtre mérite, au lieu que 
la Critique, adoptée par la Malignité & par 
l'Envie, quelque fauffe qu'elle foit, eft une? 
profonde bleffure, qu'on fait à nôtre Amour 
propre, qu'il pardorte dificilement. Ceft en
core , ce qui rend la Critique plus nuifible 
qu'availtageufe, parce qu'elle aigrit fouvent 
le Cœur, fans former le Goût & éclairer 
l'Efprit: Elle élève dans les Ames où règne 
le plus de douceur, je ne fai quels nuages? 
qui en troublent la férénité \ elle peut même 
rompre les noeuds de l'Amité, la plus ten
dre & la plus fincère. 

Mrs. Tendon & Bojfuety paroiifoient s'ai* 
mer beaucoup & s'eftimer mutuellement $ 
une petite jaloufie de réputation engagea le 
célèbre Bojfuet à critiquer l'Illuftre Femlonj 
Archevêque de Cambrai * fur une Matière 
miltique, fort obfcute, &vmoins encore im

portante: 
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portante : Cetce Conteftation eût des fuîtes 
funeftcs pour Mr. de Fenclon ,* Ton Adverfaire 
ne fût pas content, qu'il n'eût fait condara-
Her à ïipw le Livre de Mr. de Cambrai & que 
PAuteur n'eût été relégué dans fon Diocèfe. 

La quercUe entre le fameux Arnaud r 

Dodleur de Sorbone, & le Père MaUebrancht 
ne fût ni moins vive, ni moins amére, quoi 
quelle roulât fur une Queftion J très fubtila 
& très abftraitcjil s'agiifoit de la nature & 
de l'Origine de nos Idées. Chacun de ces Sa-
vans reprochoit à fon Adverfaire qu'il ne Pa-
voit pas compris, & peut être ne s'çnten-
doifent ils pas eux mêmes. Ils cortiencérent 
la Difpute par des Eloges réciproques, & 
la finirent par des Injures* 

Il s'en falût geu cjue la Querelle, fur PE-
loquence (te la Chaire, entre Mr. de Silleri, 
Evèque de Soijjons, & le Père VAmi, Bé-
îiédi&in, & Difciple du Père Mallefoanche. 
ne fe terminât de la même manière : Après 
s'être prodigués bien des louanges l'un à l'au
tre, ils cefférent leur commerce avec froi
deur & avec un air de mécontentement. 
Mr. de Silleri vouloit permettre à l'Orateur 
Chrétien des Ornemens dignes de la Chaire 
& propres à rendre fon Eloquence plus per-
fuafive& plus touchante. Le Père VAmi ne 
vouloit ni Images, ni figures de Rhétorique. 

AU-
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A Mr. D E L u s s y fur la même Queftion* 

I A Qyeftion,M O N S I E U R , que vous 
propofés dan9 le dernier Journal Helvé

tique p. 204. m'a d'abord furpris. Soufrés 
que je vous comunique mes idées à peu près 
corne elle fe font dévelopées. Entend-on ici 
par Critique l'art, ou plutôt l'habitude 
odicuic de chercher avec foin les défauts 
d'un Ouvrage, de les relever avec malignité, 
de les corriger avec aigreur ? Cette Critique 
éft l'écueil des Gens de Lettres, le fléau 
du Goût ; elle a fajburcedans la malignité, 
qu'elfe nourrit à fon tour ; il faut la proicrirc. 

Mais apellés vous Critique cette aimable 
fille du Goût & de laBelIe-Litérature , qui 
nous met à même de faifir les véritables 
idées d'un Auteur,* de le fuivre avec plus 
d'intelligence & par conféquent avec plut 
de fruit & de plaifir, d'en conoitre les beau
tés, d'enfentir les traits fins; de diftinguer 
le vrai du faux * le certain de ce qui n'eft que 
douteux ou probable; le bon & le vrai beau de 
ce qui n'elt que médiocre j & le médiocre de ce 
qui eft mauvais ? Entendes vous par Critiquée 
cet art finéceflaireaux Gens de Lettres, & 
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fur tout à tous les Journalilles, cet artea 
un mot que *PoPEa chanté ? Il n*elt pas 
bcfoin de dire ce que j'en pente, vous me 
prcvenés fuis doute : Il eft aufïi néceflTaire 
qu'il y ait de bons Critiques dans la Républi
que des Lettres, qu'il elt ncceflàire qu'il y 
ait des Magiftrats dans un Etat policé ; les 
mauvais Critiques ne rclfcmblent pas mal 
aux Délateurs. 

Je me répréfentefa bonne Critique, tan
tôt au bord d*un tranquîle Ruilleuu , lifant 
tinc tendre Eglogue, & comparant avec la 
Nature les Defcriptîons du Poète; tantôt 
renfermée dans une vafte Bibliothèque, 
elle lit avec un travail infatigable, elle par
court avec une avidité délicieufe, ellecom-

. pare les Auteurs avec un foin aflidu, elle 
éclaire les uns de la lumière des autres , elle 
juge avec impartialité. La Satire, au con
traire, Monftre ennemi de l'Humanité, vit 
dans les Déferts, & répand fur tout ce 
quelle touche le Fiel amer dont elfes'abreu-
Vc, & le Veftih des Serpens quelle dévore. 

Ce n'eft qu'ici, Monfieur, que j'ai biea 
fenti le fens de vôtre Queftion : Elle re
vient, Ci je ne me trompe, à celle ci. Li 
mauvaise Critique eft elle plue danger eufe que 

la 
* * Tout le monde conoit l'ORi fur ]« critique de Mi. 

1 ° I V ^ e l A b é < * « Rcfctl a tdnmablemcm lien friduic 
*n Yen françoin -
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/rt bonne n'eft utile ? Je répons que non. S'a
git-il en éfet d'un mauvais Livre, qu'importe 
aux Litcrateurs, que les vils Infedes du 
Pamafle s'y atachent, pour le dévorer , 
pourvu que les véritables Juges prononcent; 
contre lui. Il faut l'avouer, la mauvrife 
Critique" eft toujours méprifable, à caufe de 
Ion aigreur; mais nous ne la confiderons/ 
pas ici moralement ; il s'agit feulement du 
mal qu'elle peut faire dans la République des 
Lettres ; & dans le cas fupofé d'un mauvais 
Livre, la mauvaife Critique n'eft dangereufe, 
qu'autant qu'elle peut quelques fois réveiller 
l'atention du Public fur un Ouvrage, qui 
m'ériteroit d'être oublié. 
. S'agit-il d'un bon Livre, une Critique ma* 
ligne & artificieufe pourra l'obfcurcir, pour 
un peu de tems ; mais il en reparoitra bicru 
tôt avec plus d'éclat. Vous YOUS fouyenés 
du Cigne de h Fable, dont les Canards ja
loux voulurent ternir les plumes, en fai
sant réjaillir fur lui le bourbier dans lequel 
ils gafouilloient : Il fut fali > mais il fe plon
gea dans la Rivière, & reparut plus blanc 
que jamais. Si donc j'a$ bien faifi l'état de la 
Queftion, je prens i'afirmative, en répon
dant : La Critique eft plus utile que dangereufe. 

Ofçrois-)e, Monfieur ^ à mon tour vous 
propofer une Qjjeftion : La voici. Quelle eft 

y vitrt 
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vitre idée furies Cercles & fur les Pièces qui 
ont paru a cette ocafion ? Le peu que vous 
en dites m'a paru fi naïf, fi judicieux, fi 
impartial & fi laconique, que je n'ai puréfif-
•tcr à l'envie de vous demander une explica
tion un peu plus étendue. Je crains feule
ment que quelqu'un ne prenne vôtre nom, 
& ne me dife peut être bien autre chofc, que 
ce que vous me dïriés vous même ; c'eft une 
raifort, pour ne me pas refufer. Sur quoi 
fondes vous cette crainte, me dires vous peut 
être ? Un de mes Amis entre dans ma 
Chambre; il fait, dit-il, de bonne part, 
qu'on a atribué à ceux qui avoient pris les 
noms de Chlore & de Gélajlin des Epitres, 
quitte font point dîeux** Celui-ci à la vérké 
n'a pas lieu defe plaindre $ mais on fait par* 
1er bien indécemment Melle* Chlore. J'ai 
i'honeur d'être &c , 

LES 

* Voie* dâotUJparn. HeW« de Jinv. tme Icttte imi-
^kWL'J^VP^ d e G e l a A i« * «ne Dame, ScJaReptiau* 
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LES DOUCEURS 
D E LA V I E C H A M P E T R E : 

Foéme lu dans l'Académie des Arts & Belles-
Lettres de Ville-franche. Par Mr. L E 
M A U D E LA J AI S S E , Secrétaire du 
Roi * & l'un des Académiciens. 

j E chante lesplaifirs, les douceurs, les atraits, 
Qui fixent mes loifirs, ail milieu desGuèrets : 
Philofophe tranquilë, Ami de h Nature, " 
J'^ comtemple avec foin , yà wau;* parure. 
Un Infe3e7 une Fleur, un Arbrijfeau naijfant, 
M'y retracent fans tejfe un Etre tout Puijfant, 
Dont la Main bienfaifante & prodigue en 

merveilles, 
Mérite nos hranjportSj notre amour Ç£ nq? 

veilles. 
MUSE , fi quelque fois, dans des riens trop 

( heureux, 
Tu daigna* féconder mes éforts & mes vœux, 
Soufre qiCen ce moment, mon encens te rapeïïei 
Excite dans ma Veine unefiame nouvelle. 
Pour peindre dignement des Objets enchanteurs-, v 

Sur mesfbibles acords,viens répandre des fleurs, 
te Printems recomence, £f déjà Pilofflelle 

* Annonce par fes chants la Saifim la plm belle r 
V * Ht** 
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Heureux, qui déformais, fans foins & fà& 

tourments, 
Peut jouir en repos du Spc&acle des Champs. 
Par tout (on tioit briller,par tout Pon voit-écloùe 
Lesfuperbes Préfens de Pomone &de Flore $ 
La Verdure renaît fur nos riches Coteaux , » 
Du fond de ces Bofquets, mille tendres Oifeawt, 
Célèbrent à terebi , pm*leplt& doux ramage , 
Les injtants fortunés d'un fidèle Efilavage. 
Le long de ces Valons entourés d'Arbrijjeaux, 
Le Berger fatisfait de fes nombreux Agneaux*. 
Rit de les voir, d'un pas tncore/bible & timide, 
Se confier à peine à la main qui les guide ,• 
Sans foins &.fansfouas, ce fortuné Mortel 
Ne va point de Plutus faire fumer f Autel; 
Content de fon Troupeau, de retour au Village, 
Il retrouve avec joie Un tranqtule Ménage ̂  > 
Dans un B^pasfrugal ofert par fa Moitié, 
Il reconoit les foins de fa tendre amitié -, 
Bien-tôt im doux Someil, de fes Membres 

. ? empare , * 
Les difpofe aux Travaux,que le jour leur prépare; 
Desfonges éfrayans n'interrompent jamais 
De fes momens heureux , les paifibles bienfaits } 
Kichedupeîiqu'il} a fansdefir, & fans cramte, 

v A Laverne jamais il rtadreflafa plainte * 
De foins ambitieux, fans être inquiété, 
Mèmeaufem du travail, il trouve la ?<&é. , 
^eleHicbe, orgueiUéOx'des dons de h fort*** 

MOKm 
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Montre dans [es dejirs une foif importune ; 
Que pour le fat'nfaire, on par coure les Mers, 
Et que d'un Pôle à tautre on force F Univers; 
Que produifent enfin ces fatigues immenfes* 
Un Luxe immodéré, mille folles dépenfes ; 

Les Mets les plus exquis, les Vins les plus fameux 
Pont tapas féduifant, mais toujours dangereux. 
Au milieu des excès, desplaifirs de la Table, 
Précipite au tombeau ce BJche infatiable. 
Laiffons donc ce Mortel, ennemi de fes jours, 
Sefervir defon Or , pour en hâter les cours ; 
Mille Objets plus fiateurs s'ofr iront dans nos 

Plaines, 
Vombre de fes.Taillis, de Zephirles halaines, 
Tout-concourt à la fois à rendre ces beaux 

. , - . • Lieux, • 
Lefêjour des Humains le plus délicieux. 
Qiie j'y trouve d'atraitsl Xfue mon Ame contente 
S'arrête avec plaiftr à t Objet qui Penchante ! 
A travers la Prairie, un fertile Ruijfeau . 
Sur un fable doré m'y préfente fm Eau, 

; Dont le plaiftble cours, au loin furfon rivage 
Of-e de tous-côtés un riche pâturage : 
Cefi là -quepour rêver, fixépar lafraichet» * 
LYun filence profond, je goûte la douceur. 
Que ces Jardins font beau ! F Art joint à /* , 

Nature, 
S'y plait à rajfembler une élégance pure ; 

(V Oranger, qui. Sabord s'y préfente à mes 
..'*?.: yeux, 
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Unit a fan feuillage un parfum précieux. 
J*admire ce Parterre, ok les Fleurs lesplm belles, 
frodutfent chaque jour des nuances nouvelles ; 
Le Lis avec la Jipfey difpute F éclat* 
La Julienne &f Oeillet y charment l odorat. 
Dans je s Compartiments, une heureufefeiejfa 
A d'une habile mainfavonfé fadreffe. 
Ai le Çhévre - feuil cmbraffant un Berceau , 
Aux ratons du Sokilnouf opofe un Rideau \ 
Là, le Jafmin, docile aux foins défit culture^ 
Ornefes Cabinets dejkurs & de ver duc e ,• » 
Les Xafu de gtfzon^ k C^miSe &VQrmçm> 
Préfentent tour à tour Unjpe&acle nouveau : 
Qtief^melafraiéenr^airq^ony refaire! 
Les Marbres fomptueux&Je rare Porphire * 
N'ajoutent point ici des atraits fuperflns ; 
Du Maître de ces Liçux > ib ne font point cQ)Wj 
Ses dçftrs fatisfaits de fin fimple Hfritagc , 
Il fuit delà Grandeur lefuperbe étalages 
Sous un toit $ qu'il cmfacreàfntvmiquilitt) 
Il eft content d*y voir rjçper la prepreté $ 
Tjnprejfé de jouir y Henfajtfon étude\ 
Sans fa-mer desjObjetsàfon inquiétude * 
La feule Ambition y tytijfapefesdejirs^ ' 
CeJ d'y voir fes Amis partager fes loifirs. 
Delà Félicité, éeft fans doute timage , 
Etdufildemsjours, kphapcofait ufage, 
StPonveut, loin dit faitÇ£dufaftemonda*. 
Chercher À fi cqnoitre & préparer fa fin. 

r Mai 
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jMais que vois-je? # ,Des bras armés de Faux 

tranchantes 7 

*/Ibattent7fius leurscoups Je sHerbesjaunijfantes, 
Le Ciel répandfes dons, & bientôt nos Greniers "~ 
Vontfe remplir au gré des vigilant Fermiers. 
DJwip4t tardif &f&r, afin Afaitre docile9 » 
Le Bœuftraine à la Grange une pâture utile, 
Lorfquela Tmç enproïe auxfougueuxAquihns$ 

Se couvre defi'imats, de neige & déglaçons. 
Çétés vient à fin tour remplir notre ejfiérancej . 
Par les heurtuxfu&èiduife riche fememe, 
QuefaT<errereçfa, fit croîtra ^msfonfein , 
Four la rendre au centuple h fi première main% 
Auplw ardent Soleil 9 le MwJJoneur avide 
Se livreJtvec pfaifir, par Fejjxur qui le guide. 
Des fertiles Epis les tmnceaux entajfés9 

Se lèvent à rinftcwt qu'on les a ramaffés ; 
Tout pretid part m travail, tout fembk 

infatigable, 
Cefi la Manejlu Ciel, le Tréfir véritable, 
Qu'un DiEy, pkin de bontéreproduif twsUx 

Pour exciter m nous des Coeurs reçonoijjans. 
La Déejfe des Bleds difiaroit, & Pomone, 
Dans fis nouveau* bienfaits & lesfi'uits qu'efk 

done, t ^ 
Zgale F abondance à la diverfiti, 
Onfaprêtea jouir Je la fécondité; ' 
S^m ne peut déformais troubler Pheweuto 
v préfagey 
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Ecbapi des ajfauts, des fureurs de t or âge* 
Le Vigneron joieux du fruit ^e fes travaux x 

D'une riche Boijfon va remplir fes Toneaux. 
D'tm Bon fotble & rampant, fadmire la 

richefji, 
De lui fort la Liqueur la plus enchanterejfe , 
Et de lui je reçois cette utile leçon, 
Qtie Dieu ne rend point compte, & (pien vam 

la Raijbn 
Cherche pourquoi cet Arbre élève dans la vue, 
DeftérÛes rameaux une tête toufUe, 
Tandis que celui-ci, méprifable À nos yeux, 
Tréfentej notre goht un Fruit délicieux. 
Tel efit Ordrefuprètne) à l'Arbre peu fertile, 
Il donne la hauteur à des befoins utile $ -
le Parfum déJkat de ce Bois tortueux , 
Au défaut de grandeur, eftfon partage heureux. 
De Datfis&deÇhamlaVairfa^eeJlfuhic; " 
Le Vin, propre à calmer les chagrins de la vie, 
Xipare m toi moment, par unfeevurs aifé, 
Lafoiblejfe du Corps, de fatigue éptûfi : • "• 
Il fait naître la joie, il ajoute au courage; 
Mille autres qualités en font chérir Fufagc, 
Alors que fes excèsfagement évités , 
Ne troublent point nosfentfokment excités. 
Maùcetfejl là, GRAUD DIEU / qu'mfcul 

de vos Miracles, 
Tous nos Champs font couverts de wsAMm 

Oracks, 
Ce 
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I& moindre de nos Fruits parle en vbHrefavettr'y 

Ce garnie imperceptible, enfermé dans fon cmr> 
jlrfce bientôt lui mime, ejt propre à nous 

ùprendre < 
Que les jeux de vos Mains ne fi peuvent com

prendre. 
Ce Reptile, ce Ver, Papillon renaijfant, 
Dans fa metamorphofe, Objet interejfant , 
Vil Infe&efur terre, à peine fuportable ,' 
Dansfes belles couleurs tout à coup admirable* 
Par quel Art fiiprenant, quel mécbanifme 

heureux y 

Forte-t'il dans Us Amfon vol impérieux ?" 
Cefifans doute vousfeutj ÇEIONEUR , dont 

lapuijptnce > 
De nos faibles Efpritt confond ^intelligence ! 
En vain le fol Orgueil des Mortels curieux, 
Aftire à pénétrer le mifiire de* deux j 
Leurs projetsy leurs iforts ne montrent qtfim-

puijjhnce^ 
Admirer &fe taire eft tunique Science. ' 
Mais bientôt dam nos Champs les filions ren-

. vérféSj 
Des mains du Laboureur vont être enfemencés% 
La Terre omrre fon fe\n y notre efpoir y confie^ 
J> gage précieux dufoutien de la Vie : 
Mère, toujours féconde &foumife aux befoins, 
Facile à féconder nos éforts & nos foins ; 
Ses fuccis bienfaifants confirment nôtre atente9 

u Dont 
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Dans fa produBians admirable Ç$favant* » 
Par fesfucs nourijfans, ce foibîe Graitt germé. 
En de nombreux Epis doit être transformé. 
A nos yeux cependant difparaitfa parure., 
Nos Jardins & nos Bois dépouiOés de veKÊxre 
Nota annmcent P Hiver & fes triées frimats v 
Toutfèçhei tout languit y & déjà nos Çtmatsy 
Nofreut plus aux regards cette m»te image 
Qui des autres Saifons diftingue P avantage i 
la Nature épwfée, «force de bienfaits, 
Nom doue le laifir d'en goûter les éfets. 
Oatpés déformais, d'une amitié ftncère,, 
A la Société pams un doux folâtre \ 
Autour de nos Fours, parla Satfwtonduits j 
far d'utiles propos dijjipans tes Ennuis. 
Ofrons nous des Repas, mais filions pakondance}. 
Que le choix des Amis enfajfe l'élégance, 
Et que de nètre bouée, interprète du C°W, , 
la Critique, au teint blême, écarte fa natreeur. 
Nos jours ainfi guidés par les avù du Sage, 
Ne trouvent que des Fleurs qui couvrent \m 

paffage, 
Et nom vivons heureux, dignes du Créateur^ 
le principe g? la fin dufuprème Bonheur. 

LE 
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F A B L E , 

A Madcrnoifelle C , . . 

L E folâtre PLAISÏ R , s'étoit mis en chemin, 
Pour vifter les Lieux de fin Domaine ,• 

Et de fin pted léger ilarpentoit la Plaine 
Anjfi vit? qu'un trait ethapé de la main, 

Dejfusfon dos une Molette 
Voaurùit^tvers htftruments > 
Prop-es auùç Dwertrflèments j 

\Jne Corde 4 danfer dejfus PEfcarpolette, 
Force jaquettes & Volants, 

Cartes & Dez % fur tout, S&nèdes excellent* 
Contre le fimeil léthargtque-j 

DesMafqueS)dçs]tymans,desLrvres deMufique% 

Que fass-tf enfin! tout Pâtirait, 
Qui fert à détourner tes Bornes du travail* 

Dçmffin cherHw tl trouve la SASESSE > 
Qtti méditoit çnt coin $uti Soi 

Quoi> Madame ! cyejt vont ?... Ceft moi 5 qutâ% 
ailégreffe! t 

QiCavec dpqceur je vous revois ! 
tDepuis F Age d?or v ce me femhley 

Qn nous vtp rarement mfimbk, 
fous me fuiez, Plaifir... • VOHS me grondez 

to/ijwsi 
Sa-
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Sagefle \fans cela vous feriez mes amours. J « 
Tient-il à moi ? dit F Immortelle , 

QU'entre nous déformai 
Vamitié fe renouvelle, 

Allons, jurons nom donc une ardeur mutuelle f 

-Et ne nom féparons jamais. 
Tout deux ainfi d'intelligence 
Ils fe mettent à voïager. 

ta nuit vint, il falut chercher à fé loger : 
Ils virent un Château, dfajfez bette Carence, 

Et réfolurent de concert 
D"aller chez le Seigneur demander le couvert. 
* Dans les routes dëlAvenue, 

La Dame du Château, prenoiP alors te frais i 
Coquette fil en fut jamais, - • 

le folâtre Pl?ifir lui dona dans là vme, 
Bone Table, bon Lit, tout lui fut préparai 

La Sageffe//Stf mal reçue ; 
On tenvoïa loger chez Monfieur te Curé f 

Où nom dirons, par parerithèfe, 
QiCeUe paffa la nuit ajfez mal àfmaife. 

Après m fûrt kger fomeU, 
Du Plaifir pareffeux, elle atend te réveil*. 
Il fort, vers le midi, des bras de fon Hàtejfc, 
JSt laiji dans Jk place Umfombre trifiejfe. , 

Voila le couple Peilerin i 
Quife rajfemble encùrt & fe met m chemin. 

Nulle ntalheUreufe Avanture 
Ne troublé leurs plaifaus propos. ~ . 

Sur 

file:///fans
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S&r & ̂ oint qui la Huit ramène Pombre obfcure, 

jiutre Château fe préfntte à p-opos* 
Cétoit leféjour £wie Prude, 
Qui, laffe du tracas mondain > 

Se plaifoit dans la folitude* 
Cette Dame parut ; mais Jim abord fort rude, 

Bgpoujfa /<? Plaifir badin ; 
A la Sagefle feule, elle tendit la main* 
Le Plaifir rébuté porta fa lajftude 

Au Cabaret le$lw voifin\ 
Quelle infortune eji donc la nbtre \ 

Dirent nos Voiageurs, au matin rajfembiez* 
Il faut que des„ Humains les Mffrits foïtnt 

troublez, 
Four nom vouloir toujours féparerlun detautre! 
iVejl-il point fo& le Ciel quelque féjour heureux 

,0ù nom f(fions reçus tous deux ? 
Contre le mauvaisgoât, le beasiCouple s'emporte 

Et mécontent des deux Gîtes derniers* 
Va y lefoir* frapsr à la porte 
De la charnjbnte C . . . 

Son extrême beauté, fa brillante jeuneffe 
Promettent au Plaiûr un favorable acueil; 
Cette même raifynfit trembler la Sagefle , 
Que Jeumffe £5? beauté mirent [auvent en dueï% 

Mais quelle furprife agréable 
La fit changer de fentiment ! 

- Quand la Belle, d'un air afablef 

Fit à tous^detp^ce Compliment : 
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s Venez > Plaifir, venez > Sageife ; 
Vous avez trouvé votre Hoteffe, 

Jaurai chez moi, place £«? temspoitr tom deux, 
Ptntrvk qiiabandonanttette Critique aitfière * 

Et cet air trop impérieux, 
La Stgeiïc fait Monts févère? ' 
£* s'aprivoifeurvec les Jeux* ' * 
J'efpére que dans ma Retraité 
J'aftrmtrai vitre union j - * 

Mais faisons un Marché, pour n'être pas fujette, 
A fréquente difcujfîon} 

Conditions fe font-y nid ft'ofe s'en défenïkre. 
, Chacun, kjen entendu, met quelque peu dufiett: 
Faute de S*aprocher, ou faute Je s'entendre , 

On çfifouvent brouillé pour rien. 
Qui plus des deux fur foi dut prmdre, 

Je ne le dirai pas. Chacun s'en tfouvabien. ' 
JLa Szgeffkfutgaïe, & k Plaifir modifie-, 

Et dans fon p-opre Apartentent i 
Sans que jamais jwytnt nul altercas funefte, 
La Belle, pour toujours marqua leur logement. 
La Sageffe eut le lit > le Plaifir tout le refte. 
Toutlerejle étoit grand! Oui, mai, tout bien 

compté, v 
, J'en.atefie la foi des Homes > 

Le Plaifir, du Siècle où nous fontes % 
N'efipas toujours fi Maltraité. 

N 0 U -



NOUVELLES LITERAIRES. 
F R A N C F O R T . 

MR. R O Q U E S , Fafteur de l'Eglife 
Frajiçoife de Fricderichsdorf, vient 

de traduire de l'Allemand l'Exhortation d'un 
Père Mourant à (on Fils unique, 'fous le ti
tre du Chrétien au lié de la Mort. Elle eft im
primée à Francfort fur le Mebu Rien n'eft 
plus édifiant; que les niouvemens qui font 
décrits d^ns ce petk Ouvrage. C'dt d'iiu 
bout à l'autre un tiflu de fentimens touchant 
d'une Dévotion également vive & éclairée 
Ce qu'il y • a encore de plus, ce font des 
Aâions fi héroiques qu'elles femblent au 
defliwvde l'Humanité. J'en vai détacher 
une, qu'on ite fauroit aiTez foire conoitre. 

Il s'agit , dafts cette Brochure, des Der
nières Heures d'un Gentilhome Allemand, 
qui vivoit à la Campagne. Se fentant près de 
fafin^.il demanda qu'on fit venir Ton Fils, 
qui detneuroit à quelque diftancé de lui. 11 
arriva hettreufement avant que le Père expi
rât, & voici le beau Pifcours qu'il lui adrefla. 

„ Mon Fils * Dieu m'apclle a lui, & je 
„ vois que je n'ai plus que quelques inftans 
„ a vivre* Mon dernier fouhaic ctoit de 

n v o u $ 
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ff vous voir encore avant d'expirer f vous , 
„ mon unique & très cher Enfant. Il eft 
*„ rempli, ce fouhait: Je quitte cette Terre 
„ avec d'autant plus de fatisfa&iou. Vous 
„ trouvères mes Biens temporels, qui font 
„ àpréfènt^les vôtres, dans ce bon ordre 

„ qui voutf cil conu , & que par vos foins 
„ vous m'avés aidé à entretenir. Je vous 
„ les laifle fans Dettes & fans Procès, corne 

-,, mie libéralité delà Providence, dont je 
,,' n'ai pas à me reprocher d'avoir abufé , & 
„ dont j'ai fouvent affilié les Indigens. 

» II y a quarante ans, que j'ai acheté 
„ mes deux Métairies de l'Argent de feue 
„ vôtre Mère... Si vous confervés, Mon 
& Fils, cet Héritage come je vous le lâîflè, 
,> fans que l'avarice, l'injuftice, laparefle 
„ ou la prodigalité s'en mêlent, vous le 
» pofledérés avec la même pureté de ConC 
9, cience que moi, & vous le tranfmettrés 
?> de même à vos -Enfans. 

„ Vous trouvères, dans mes Comptes , 
3, un Article de 500. Ecus, qui revient 
n toutes les Années, & que depuis vingt 
„ ans je fais tenir tous les 4. Février à un 
^ Marchand, avec ordre de les foiré toU* 
„ cher fous main à Mr. #**. que la mifère 
?, pourfuit, & s'il vient à mourir, de les 
>, remettre à fes Énfans, Héritiers de fou 
^ Indigence. 
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*> Je* vous dirai, Mon cher Fils y que cet 

to Home là cft le même, que jaloux de mou 
„ Union avec vôtre vertweufe Mère, qu'en 
,5 vain il avoit recherchée en Mariage, me 
33 fit doner du Poifon, après avoir lâché fuc 
â  moi, deux jour&auparavant, un coup de 
a, Piftolet, dont la Miféricorde Divine em-
», - pécha Pcfet, Cet Home violent toriiba 
„ quelque tems après, par une Fuite de fes. 
^ défordres, dans la dçrniére pauvreté, d'au-
^ tant plus acablante pour lui, quemalheu-
3, reufement il s'étoit marié. , 

„ Je faifis avec empreiTement cette oca-
^ fion de témoigner ma vive reconoiflance 
„ au Seigneur, de ce que fafage Providence 
„ me donoit les moïens de faire du bien à 
,3 ipon Ennemi. Je choifis pour cela le më-
3, me jour de l'Année, que Dieu m'avoifc 
„ protégé d'une manière fi merveilleufe. 

33 . . . Vous aurés foin, Mon Fils, d'en-
„ voier la même -Somme, dont je viens de 
„ vous parler, le même jour& au même 
„ Marchand, fur la fidélité duquel vous 
„ pouvés vous repofer entièrement. Vous 
„ leferés auffi long-tems, que cette indu-
3, gente Famille en ajura befoin. " Je conois 
3, vôtre bon cœur, & j'en atens ce Sacrifice; 
,3 Autrement je vous prierais- com2 Ami df 
v te faire, & come Père je vous en done* 

X „ roi* 
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„ rois l'ordre 5 mais fur tout fouvenés^vous 
„ bien d'emporter dans le Tombeau le lecret 
„ que je viens de vous confier. 

Voila une grandeur d'Ame, qu'on ne lau-
roit aifez admirer. Ce digne Gcntilhomc 
nous prouve d'une manière bien frapante , 
que les Préceptes de l'Evangile, qui nous 
paroiflent les plus dificiles, ne font pas im-
poffibles à pratiquer. Les plus Savans Inter
prètes n'ont jamais doné un fi beau Comen-
taire fur ces Paroles de St. Paul, dans l'Epî-
tre aux Romains, Si votre Ennemi a faim 
âçnéslm à manger*. 

On peut fe rapeller ici un autre exemple 
qui fit beaucoup de bruit il y a 40/ ans. Ma-* 
dame la Marquife de Villacerf mouuxt à Paris, 
en véritable Héroïne. Elle avoit eu bofoin 
de fe faire faigner,pour quelqueindifpofition. 
Le Chirurgien quoi qu'habile, eût le mal
heur dépiquer l'Artère, au lieu de la Veine. 
Cette méprife eût des fuites fi funeftes, qu'au 
bout décrois jours, on jugea irfdifpenfable 
de couper le bras à cette Dame. Avant cette ' 
dernière Opération elle fit drefler fon Tefta-
ment, dans lequel elle fit une Penfioir Via
gère au Chirurgien, aïant égard au préjudice 
que lui cauferoit la malheureufe faignée qu'il 
avoit faite. Elle ne furvécut qu'environ 
vingt quatre heures. 
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Voila une fermeté & une élévation de 

feiitimens fort au deflus de fon fèxe. La gé-
nérofité de cette Dame mérite aflftrémentde 
grands éloges. Cependant elle n'eft pas dans 
le cas de cetix qui ont fait du bien à leur 
Ennemi. Si l'on eu croit le SpefifateurAngloù, 
ce Chirurgien avoit pour cette Marquife, qui 
étoit fort belle, des feiitimens dïredternenc 
opofés à la haine. C'eft ce qui caufa cm?z lui 
une émotion, qui lui fit manquer la Veine \ 

P A R I S * 

ON Vend ici chez le Sr. Durand, Rtié 
St. Jaques au Grifon, un Livre nou

veau qui fait bruit : Il a pour Titre, Anec
dotes Hijtoriques, Militaires & Politiques de 
P Europe, depuis tElévation ^ C H A R L E S 
QjLJ I ri T auTronedePEjnpireJufqu'auTraité 
J*Aix la Chapelle en 174g. Par M. PAbè 
Raynal, de VAcadémie des Sciences & BeBef 
Lettres de Prujfe* A Amfterdam 1753. in 
%vo. 2. Vol. On pourra juger du ftile de l'Au-
teur & de fa manière de peindre les Homes 
célébrés, de qui il a ocafîon de parler, pat 
le Portrait du Conêtable de Montmorency ? 

Favori de François î. qui fe trouve à la fin du 
1er. Volume. .Voici en quels termes Mr* 
Raynat s'énonce, 

X 2 Morifr 
* Spc£UUw Aogloi» T. IV. p, *j< 
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Montmorency, un des Homes les plus célè

bres de 'fou Siècle , avoit les Mœurs auftèrcs , 
mais de cette auftériti, qui naît plutôt dim Ef-
prit chagrin, que d'un Cœur vertueux. Plus 
ambitieux de domine}', que jaloux déplaire, il 
neredoutoit pas d'être bai, pourvu, qu'il fia 
craint. Sa fer té fë? de faux principes, qu'il 
s7étoit faits, lui fvfoimt regarder corne des 
baffeffes, des ménagcmens raifonables, qui lui 
auroient concilié Pejiime £f? t amour des Peuples. 
Lordre, qu'il ttablijfoit par tout oh il avoU 
de Fautorité , n'étoit pas précifèment Je 
F ordre , c'étoit de la gène : On y démêloit une 
œ'taine pédanterie, qui n'eft guères moins co-
mune à la Cour & à F Armée, qu'ailleurs^ 
quoiqu'elle y foit infiniment plus ridicule. Il 
n'ejiimoit & n'avançait les Homes, qu'à raifon 
du plus , ou du moins de rejfemblance, qu'ils 
^avoient avec lui y Et il confondoit les Citoiens 
Jhns talem, avec les Citoiens, qui en avoient 
d'autres que l$s ftens, ou qui les avoient au-

. /renient que lui. Naturellement Defpotique, 
il punijfoit le Crime, fans obferver les forma-
litez, que prefo'it fagement la Loi : Et il fe 
croïoit difpeftfé de récompenfer les A&ions utiles 
À la Patrie, forn prétexte qu'elles étoient JoUr-
gation. Le Surnom de Caton de la Cour, qu'on 
tuidona, étoit plutôt la Cmfure de fes manière^ 

. ^ie F Eloge defon cœur: IlFavoitfiaigre, que 
^ ta Reli£ioH kémenfavoitpAl'adoucir, & qu'il 
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était paffé en Proverbe, de dire i Dieu nous 
garde des Patenôtres di^ Conètable. Il eut) 
toute fa vie, de faujfes idées fur la Grandeur: 
Il la f ai f oit conjijier à gêner ceux, qui Papro-
choient ; à faire éclater fes rejfentimensî à éviter 
les Amiifemens publics i à tenir des difcoursjiers 
& infultans ; à outre}' les Dépenfes, qui étoient 
purement defajle. La Katitre lui avoit refufé 
la conoijfance des Homes, £# àplmforte raifon, 
le talent de les former : Il ne voioit, pour les 
gouverner, que la a'ainte, manière baffe, qui 
avilit les Ames le pi us élevées, & qui pour un 
Crime, qu'elle empêche, étQufe le germe de mille 
Vertus. A juger de Montmorency , par les 

places, qu'il ocupa , les afaires, dont il fut 
chaîné, P autorité qu'il eUt> on woiroit f mfH 
fut très intriguant, ou très habile i Cependant y 

il étoit fans manège, & fa capacité etoit médio
cre. Le bazard, & fa Uiiijfance, contribuèrent 
beaucoup, à fon élévation. Corne tous les MU 
nifires Accréditez, M voulut fe mêler des Fi
nances y £j? par une erreur malheureufement 
trop comune, // crut, qu'il fufifoit d'avoir un 
cara&êre duK, pour les bien adminijlrer. On 
ne le foupçona jamais, de rien détourner des 
Deniers publics > mais il abufoit de la facilité 
de fes Maitres > pour fe faire doner , forte de 
walverfation, moins criminelle peut-être > que 
la 1ère. > mais qui n'ejl guères moins odieufe* 

X 3 'TQHr* 
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Toutes les Négociations, dont il fut chargé , 
féujjrrent mal. Il y purtoitde la hauteur > de 
F entêtement, de t aigreur, des idées étroites, 
un goût trop manqué pour le CérémoniaL Son 
talent pour la Gàetre le bornoit prefque a une 
prudence lente j qui ejl le plus fouvent, la 
marque £un Efprit froid, timide &Jlér?le. H 
réùjjit quelquefois à fe défendre, mais il ne fut 
jamais ni ataqner, ni vaincre. Ce qui dijiingua 
le plus, fa vie, des vies ordinaires , cyejl la ma
nière, dont ilfoutrnt les difgraces, qu'il ejfuïa: 
Sa fermeté atiroif frapé davantage, fi Fojtetu 
tation} dont elle étoii acompagnée , yieUt anoncé 
plus d'orgueil que de vertu. 

R. lâcher vient de doner au Public un 
nouvel Abrégé Chronologique de PHif 

tùire des Empereiirs, depuis Jules CéfarjufqtCà 
Théodore le Grand. Il fe vend chez le Sr. 
David le jeune, Quai des Augujlins. On 
lotie fur tout le goût & la précifion de PAu-
teur, qui dans utifeul Vol. in 8vo. araflem-
bjc une multitude de Faits intèreflans. Il 
travaille à un fécond Volume, qui finira les 
Empereurs Romains, & il promet auflî 
l'Hjftoiredes Empereurs d'Allemagne, jut 
qu'à celui qui règne actuellement. Le Plan 
que M. ficher a fuivi donera une idée de 
fpn Ouvrage : Voici ce qu'il en dit lui même. 

M 
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, .pai fixé le plus que faipk la date de la Naifi 

fance de chaque Empereur, celle de fon Eléva
tions P Empire & celle de fa mort. J'ai fait 
conoitre au comencement de fon Régne y fa Fa*? 
mille & fon 0)igine, & à la fin foi tracé en 
feu de mots fon Portrait £5? fon Caractère. 
Sur une page font les Faits mémorables & fur 
tapage opofée on trouve un Abrégé de la Vie des 
ÎFemmes £5? Enfans de chaque Empereur, des 
Princes contemporains, un Portrait des grands 
Homes , & un Abrégé de la Vie des Savans 
Ç-? ÏUuJîres y avec une Notice de leurs Ouvra

ges. Cet Ordre eji intetrompu à la divifion de 
F Empire. Uun coté fai mis P Empire d'Occi
dent Êf? les Femmes y Enfans, Princes con^ 
temporainsy Savons & Illufires font à la fin 
des Régnes* 

UN nouvel Ouvrage, qui tient plus que 
fon Titre ne promet, c'eft un C A T A-

LûGUE raijoné des Tableaux du Roi, avec ; 
un Abrégé de la Vie des Peintres y fait par or-
dre de S. M. Tome 1er. contenant P Ecole Flo
rentine & PEcole Romaine, par Mr. L'EPI

C I E R , Secrétaire perpétuel Ç§ Hijhriographe 
de F Académie de Sculpture & de Peinture &c 

L'Auteur comence par faire, dans une 
Préface, l'Hiftoire du Cabinet du Roi. Il ea 
done la Defcription & explique la manière 

X 4» dont 
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dont il s'eft formé au point de perfection où il 
eft aujourd'hui. A la tète de tous les Peintres, 
dont Mr. Lépkier anonce & détaille les O u -
vrages,qui foiK dans le Cabinet Roial,il place 
JJonard de Vinci*, & nous aprend des par
ticularités qui ne devroient être ignorées 
d'aucun Peintre, & que tous devroient met. 
tre en pratique. Voici cornent cet habile 
Ecrivain s'exprime fur cet Article : 

La Peinture tiquant Vautre objet que PlmL 
tation de la Nature, £•? la Nature étant infU 
tiiment variée % tout Ouvrage qui pèchoitpar 
trop ^uniformité ne pouvoit avoir Paprobation • 
dç Léonard, llfaifoit confijier la beauté d'un 
Tableau dans cette agréable diverfité déformes 
qui 7 fans contredit, eft le principal ornement 
de la Nature. Pénétré de ces Principes ilfe p)*o-
pofa dépeindre une Affemblée de Paifans , dont 
les risjtmples & yaif pujfent fe comuniqer aux 
Spectateurs. Pour y parvenir, il raffimbla 

queU 
* Léonard de Vinci, nSquit de Parent Nobles, dans 

le Château de Vinci ptès de Florence en 1455. M,Ç* 
Elève d'André Vfrrochio, qui quita le Pinceau par dépit 
defc voir farpàffet. Un des plut magnifiques Ouvrages de 
téonard eft la Répréfcntation de la Cène de Nôtre Sci-

f neur, qu'il peignit dans le Rére&oire des Dominicains 
Milan 11 travailla enfuitc, par ordre du S énat, de concert 

avec Michel Ange, à orner la Sale du Confeil de Florence 
& il» $rent cnfcmble ce» Carton* qui font devenus û t*r~ 
meux. Le chagrin de partager fa gloire avec un Rival, loi 
fit qmter l'Italie, pour fe rendre à la Cour de Françaii L 
« mourut a Fontainebleau c« I ; « Q . dans lçsfimduftoj, 
^«wétou venu le vâfitex. s 
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quelques perfones de plaifir qu'il invita à dîner-, 
& lorfque U Rep,u les élit di/pofé à la joie, il 
les entretint*de Contes plaifans qui les animé-
rcnt encore davantage. Cependant Léonard 
étudioit leurs gefieS, éxaminoit avec atention les 
mmivemens de leurs Vijages, & dès qtCtlfut 
libre ilfe retira dans [on Cabinet, où il de/Jina 
fi parfaitement y de mémoire, cette Scène co
mique , qu'il étùit impqljible de syempkher de 
rire, en la regardant. On ajoute, que Léonard 
furvoit les Criminels jufqiCm lieu du Suplice, 
pour faifir fur lews Vijages les impreffions de la 
terreur & de la crainte. Il rietoit pas moins 
atentifàfaire mie éxa&e recherche desphifiono-
mies. Lorfquyilrencontroit quelque Tètebtzare, 
il Pauroit jitivie tout un jour, plutôt que de la 
manquer. Il avoit toujours fur lui des Tablet
tes y dans lefqueUes il ne matiquoit pas de rapor-
ter les objets, qui lefrapoient le plus vivement. 
Il eonfeiSoit à tow les Peintres d'en ufer antft & 
défaire des colle&ions de Nez, de Bouches , 
dOreilles , & d'autres parties déformes & de 
proportions diférentes, telles qiCon les trouve 
dans la Nature. Cétoit, félon lui, la meil
leure méthode pour représenter les objets avec 
vérité. Son exemple le prokvoit. H donoit à 
[es Portraits h plus grande rejjemblance, quel, 
quefoù il les chargeoit dans ks parties dont le 
ridiculeet oit h plus fen fêle* x 

Mr. 
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\ / f R- Hpujfeau vient de faire imprimer ches 
PiJJbt une Comédie intitulée; Karciffe, 

ou P Amant de lui même. Il a mis en tête une 
Préface, où il rapelle les Principes & les 
Conféquence, de fon Siftème fur les Arts & 
Jes Sciences. La fin de ce Morceau, quoi 
qu'écrite avec forco , décèle une Perfone 
qui cherche à pallier ce qu'elle a avancé, & 
marqqe cependant une crainte continuelle 
de fe contredire. Les Arts & Us Sciences, 
dit-il i après avoir fait éclwe les Vices, font 
néceffaifes pour les empêcher de fe tourner au 
Crime... Les mêmes caufesy qui ont corrompu 
les Peuples, fervent quelquefois à p'évenh' une 
plus grande corruption... Mon avis efi, £ en
tretenir avec foin , les Académies , les Collè
ges, les Vniverfités, les Bibliothèques, les 
Spe&acles & tous les autres amufemens, qui 
peuvent faire quelque diverfion à la méchanceté 
des Homes, & les empêcher d'ocuper leur oifi-
veté à des chofes plus dangercufet car dans 
une Contrée où il ne fer oit plus quejtion iThonè-
tes Gens , ni de bones Mœurs, il vaudrait en
core mieux, vivre avec des Fripons qtiavec ks 
Brigands. 

Quant à la Comédie même, l'Auteur s'y 
propofbit de corriger leridicute de ces petits 
Maitres, qui préfèrent leur propre figure à 
celle des plus aimables Dames : Il introduit: 
IW teScçnQun certain <FaUre9 qui devient 
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amoureux de fon propre Portrait, que fa 
Sœur avoit fait placer fur fa Toillette, ha
billé en Femme. Valère, fans le reconoître, 
mais toujours plein de lui même, croit que 
c'eft le Portrait d'une Dame, éprife de fon 
mérite, & eft fur le point de manquer à 
une Perfoue aimable qui lui étoit deftinée 
pour Epoufe. L'objet réel l'emporte enfin 

. fur le chimérique, & lorfqu'il eft défabué , 
la honte le gutrit de fa folie. 

Voilà à peu près l'idée de la Pièce, qui n'a 
point été goûtée du Public. Mais Mr. B$uf 
fean fc'eft mis fort au deffus de ce revers, & 
s'exprirrte à cet égard d'une façon qui nous 3 
paru originale. Voici fes termes : // me fa-
hit une épreuve 7 pour achever la conoijfance de 
moi même 7 & jetai faitç fans balancer, Après 
avoir reconula fituationde mon Ame dans les 
fuccès Litéraires, il me rejloit a texaminer dans 
les revers. Je fais maintenant qu'en penfei'& 
je puis mettre le Public au pire. Ma Pièce a ek 
le fort qu'elle méritoit & que favois prévit * 
mais à lennui près qu'elle m'a caufé, je fuis 
forti de la S^préfentation bien plus contmt de 
moi g? à plmjufie titre > que fi elfe eût rèu}]i. 
Ne pourroit on pas apliquer à cet Auteur 
Stoïcien, ces belles Paroles d'Horace , 

Jfica me$ropria Virtute hvolvo? 
Une 
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UNe autre petite Pièce de Théâtre, de Mr. 
de BoiJJy a été reçue bien diférem'ment. 

Ceft une Comédie en un A&e & en Vers , 
intitulée LA F R I v o L I T E', qui a eu le 
plus brillant fuccès. Elle fut répréfentée le 
17. de ce Mois pour la 12. fois, & elle a été 
jouée deux fois à la Cour,- ce qui eft une 
dillindion particulière pour les Comédiens 
Italiens, qui depuis long-tems n'y jouoïent 
plus de Pièces Françoifes. 

VHiver ouvre h Scène avec la Frivolité', 
qui lui fait Compliment fur fa parure. Il lui 
répond qu'il s'eft paré exprès pour elle f & 
qu'il éroit impatient de la revoir; Il ajoute, 

Tour votts,fétens mes droits fur toutes lesSaifons; 
Jeracourcis F Automne, & fouvent je reade 
.LesRofes du Printems, qu'alarment mesGUçwu. 
Je fais trembler PEté, quelque feu qui le brûle', 
Et four vous, je ramène ici les Aquilons , 

Dans le fort de la Canicule. 

La Frivolité lui fait entendre qu'il fiait 
murmurer Paris, par cet emprelfement, qui 
le gtle, ajoutant cependant, qu'il eft fa Sai-
fon favorite, puis qu'il rapelle tous les Ris 
& les Jeux avec lui. Elle établit en fuite fon 
pouvoir,- dit qu'elle a pris les Traits d'une 
jeune Veuve de Financier, & qu'elleréfide 
dans fon riche H&tel. Elle pourfuit aiflfi: 
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*/V/re /ci /o«/<? A? France 
£)o;// ;> fîtis la Divinité ; 

!.«?«•*, vive 9 gaie 7 étourdie & coquette 
Je fixe les defirs de ce Peuple brillant. 
Les BJs compofent feuls le Culte qu'il me rend, 

Et mon Autel efi ma Toilette, 
Ok je reçois les Vaux en minaudant. 

Le Magifirat, que je delajfe, 
Vient me rendre, lefoir, [on homage badin » 

-A* Militaire il difpute la place 
De mon premier Menin 5 

Et le jeune Marquis, qui tous deux les fwpaffè , 
Sur le Beau-Sexe même a le pas dans maCour : 
Il taille mes Pompons, il leur doue la grâce, 
Et f en fais ma Coefeufe ou ma Dame d!Atour. 

VHiver la quite, en Paflurant, qu'il va 
laffemblcr tous les plaifirs de fa fuite, pour 
venir avec çux célébrer fou retour. Mr. 
Ratifier y qui eft un Suife inftruit, vient le 
premier rendre homage à la Frivolité. Voici 
corne il établit fon caraélère : 

Madame, vous votés un Socrate moderne, 
Qui, pour ne rien [avoir, étudia vingt Ans, 

Et qui honteux d'avoir perdu fan tthis, 
De dépit efi parti de Berne , 

\ Pour devenir en France un aimable Ignorant. 
Tout ce que f ai, Madame, aprk Certainement, 

Cefi qu'ici bas tout efi frivole, * 
Qtie la réalité rfeft que Pamiïfamnt, 
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Et pour aprendre promtement 
Cejolifavoir là7 je viens à votre Ecole. 

La Frivolité lui repond qu'il prend le bon 
parti} que tout eft, fournis à fon Eventail; que 
le Sage & le Fou font au rang de ïes fujets, 

Et P Anglois fi profond ou qui pajjepour tel y 

Creufe dans le frivole & tombe dans le vuide. 
Le François, qui tout haut s'honore de mes feux, 

EJiplus raifonable & moins dupe ; 
Son EJprit léger nes'ocupe, 

Qtfà parerfis dehors, qvtà varier fis jeux y 

Qiî}à goûter le plaifir, fans rechercher fa cattfif 

Et qtCà prendre}en paffatot, la fleur de chaque 
chofe. 

Par ce fiftème avantageux, 
Il en ejtplus aimable & cent fois plus heureux. 

Le Suiffe lui dît, que pour l'imiter, il 
compofe un Roman, qu'il écrit en François 
d'un ftile fort léger, & dont il veut lui faire 
la Dédicace. La Frivolité paroit furprifè 
de cet honeur & lui demande le Titre de 
l'Ouvrage. Mr. Faujler répond, 

Cejlle SuîiTe qui rêve, ou la Philofophie 
Réduite à rien , par un Home AEfp'itL 

'Ce Paradoxe vous ètone 
Et choque ouvertement U Prwcrbe reçà* 
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La Frivolité lui avoue franchement, que 

PEfprit n'eft pas une Qualité dont on foup-
çone ceux de fon Païs. 

C'eft ce préjugé reprejld Mr. Faujler, que 
j'ai combatu dans ma Préface. L'Efprit, 
corne le Soleil, répand fa lumière par tout 

- également : On le tran fplante en comerçant ; 

Il iembarque fur Mer? franchit lesDardanelles, -
Et circule corne F Argent* 

Voilà pourquoi chaque Peuple varie 
En trafiquant dans les autres Climats , 
Il en prend Pair, les façons, le génie , 
Comunique lefien à^ces mêmes Etats. 

Les Mœurs ainfi, par tout, fe mêlent en partie 
Et forment par degrés, un Monde tout nouveau. 
L'Europe maintenant, & qui plus eji, PAfic, 
Tréfentent à nos yeux un diférent Tableau j 
Le Beau-Sexe n'ejtplns Efclave en Italie , 

Et Pon boit du Vin en Turquie ; 
, En France, Von s'eji mis àPEatl, 
Et Fon fait des Vers en Ruflîe, • 

Vôtre Cometce & vos Ouvrages, ajoute-t'il, 
nous ont polis & nous prenons chez vous 
des Armes pour vous vaincre un jour. On 
parle vôtre Idiome dans tous les Païs. 

Corne celui de Rome & de la Grècç f 

A Coppenhaguc on leprofeffe 
Et ju qu'en Amérique il fait des Beaux-Effrits. 
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La Solution u*ejlp<ufi loin qiion penfe\ 
Nûtre bon gokt Je forme, & le votre comeucs 

A i altérer dans vos Ea'its. 
Le Savant, parmi vous, tombé dans le méprà 

Fait dans le Nord fa Réfidence\ 
Et pour les Arts qiCil récompenfe , 

Berlin déjà le difpute à Par i s . . . . 

Nous n'eftimons pas moins, interrompt la 
• Frivolité, l'abitrait que l'agréable; 

Neuton plus que Dupré nousparoitadmirable, 
EtTEleâricité nous frâpe uniquement: 
Ses invincibles coups, qui tiennent de la Fable 
Corne ceux de t Amour, exercent àpréfent 
Un Empire aujfifort, qu'il efi inexplicable : 

Nom Pemploïons univerfeBement, 
Et dans nôtre fureur, jufqiCau feu du Tonerre 
Nous éliShrifons tout impitoyablement. 

NouveauxTitans 9 dans cette Guerre 
Nous voulons défart(ter le %pi du Firmament " 
Et foumettre le Ciel au pourvoir de la Terre* 

Four r Eruditions, dont la lourdeur acable, 
Si nous la négligeons le mal ifefi pas bien grandi 

Le gros Savoir fait un Pédant, 
VEfprit, lui fevd, fait VHome aimable. 
Qui chez nous efi le vrai Savant. 

Mr. Faufier répond que PEfprit en fait par 
tout. La Frivolité le badine un peu la deifitt. 
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I l réplique à cette ironie, que les François 
dans leurs Pièces corne dans leurs Difcours, 
répréfentent les Suijfes corne les Héros de h 
bêtife & les chargent d'un, vieux ridicule 
qui n'exifte que dans leur idée. Je viens, 
dit-il prendre ma revendiez 

Corne Berne , Paris a fes Originaux. 
Cette Ville qui toujours tranche, 

Ne doit pas fe moquer de nos treize Cantons 9 

Madame^ vos Marquis valent bien nos Barons. 

Une Angloife, nommée Mifi Blar, vient 
prendre congé de la Frivolité, & fe plaint de 
ce que l'air de Para a augmenté Pefprit noir 
qui la tourmente , au lieu de le diminuer. 
Mr. Faufter, en qualité de Médecin des Da
mes , lui ofre de la guérir. La Frivolité fe 
joint à lui & confeille à Mifi Blar, de fe d i t 
fiper. Eh ! le moïen, s'écrie t'elle / Rien ne 
m'amufe & tout m'ennuie. M. Faufler lui 
propofe de prendre un Amant pour fon Mé
decin. Elle répond que le Remède eft pire 
que le Mal. Ah ! vous Pavés donc éprouvé, 
dit M. Faufier ? Non pas kLondres repart Mip. 

M R . F A U S T E R . 
En France, Milèdi, Pauriés vous éprouvé ? 

M i s s B L A R . 
Me taire 7 c'ejl ajfés répondre. 

L A F R I V O L I T É ' . 
0)ire Miji> vitre Cmr s'en eft il bien tnuvf? 

Y Miss 
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\ M i s s B L A R . 

Au miettXylepremier jour', je crus alors retiaitrr, 
Pour la première fois, le jour me parut beau, 

Et je goûtai le plaifir et être. 
Le fécond jour, mon plaifir s*altéra , 

Mon Amant fit abfent, mon Cœur enfouphra 
Le troifiéme il revint & chaffa ce nuage. 

Le quatrième y il parut moins ardent, 
Et mon amour troublé s^alarma vivement. 

Le cinquième il devint volage 
Et tout mon bonheur difparut. 

En .quatre mots9 voilà mon Hiftoire finie ; 
Tout calculé bien juftement, 

Je ri ai vécu que trou jours dans ma vie. 
La Frivolité demande a Mifi le Nom de Ton 
Amant: Celle-ci répond que c'eft ce Fripon de 
Marquis qu'elle lui afaiteonoitre. Elle ajoute, 
que malgré tout fou amour, elle a toujours 
confervé exa&ement fa fagefle. 

M. F A U S T E R . 
Cejï un éfort bien furprenant. 

M i s s B L A R . 
Monfieur particulièrement 
Dans une FiUe de Spe&acle. 

Mr. Faujler paroit furpns & lui avoue qu'il 
la croïoit Milédi. 

M i s s B L A R . 
Souvent je la fuis au Tljéatre. 

M. F A U S T E R . 
VouspowiésfêtreaiUeurs^unTtPrepImfm. 
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M i s s B L A R . 

Jamais je ne m'alie avec aucun Milord. 
Ifàtre frofeffion a Londre ejl glorieufe 
Une Actrice de nom, quand elle ejl vertueufi, 
Teut afpirer, chez nous, au Parti le plus grandi 
On y rougit du Vice g£ non pas du Talent. 

M. F A U S T E R . 
Si vous joués la Comédie 

Enplufieurs Langues, moi, f en fais facilement. 

Tout à coup, dans mon Çmr , je fens naître 
pour vous, 

Mejlris une ejlime amoureufe. 
Il fe jette à fes genoux.' 

M i s s B L A R . 
Que faites vous? 

M. F A U S T E R . V 

Devant une A&rice fameufe, 
UnAuteur doit toujours fiéchir les deux genoux. 

Mifî Blar9 voiant venir le Marquis, s'é
carte avec M, Faufter, pour entendre, fans 
être aperçue, ce que dira fon Perfide. 

Le Marquis entre tranfporté de joïe & 
anonce à la Frivolité, qu'ils ne partiront 
point, qu'ils vont les revoir, qu'ils vont 
les ei;tendte, il défigne enfuite, en paro
diant un Air, qu'il parle des Boufons. La 
FrholUé partage fes tranfports. Le Marquis 
termine la Scène par une Chanfon, oùil 
exprime fon goût pour une Muficienns 
nommé Serpitta* -
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Miss BLAR s'aproche & l'interrompt 

Qiiel Secret dites vous là ï 
Jedifois que je vous adore, répond le Marquis 
enibaraffé : Non , reptique t'elle, c'eft SerpiUa 
que vous aimés. Elle Iç prefle de s'expliquer, 
difant qu'elle ne veut point j\e partage. 

L E M A R Q . U I S . 
Je ne prononce point entre Lortdre £ff Florence; 
De vos divers Talens je ne puis mepajjh' 
Jyaprens à chanter d'elle & de vous a penfer. 

A cette Décifion*, Mr. Fattjlt>m s'écrie, 
voilà b'en le François : 

Son tranjport l'autre jour ètoit l'Anglomanie, 
Au dejfus de Corneille ilmettoit fa Kefpir,-

Une nouvelle frénéfie 
Aujourd'hui vient de lefaifir, 
Cefi la fureur des Acords ^Italie. 

Le Marquis protefte qu'il veut les 
établir tout feul, 

, Et qiCil veut qiCà leur gloire un Autelfoit dreflé, 
Sur les derniers d'ébris & ^Armide &d*liïè 

Mr. Faujler Papoftrophe ainfi: 
François dénaturé, quel tranfport vous égara 

Ces Opéra du Sentiment 
Dont la mélodie ejlfi tendre, 
Vous lesfacrijiés, Monjieur, . . . 

L E M A R Q.U I S 
Oui forcément. 

Nous n'avons plus JASeurs aujourd'hui pour 
les rendre 

_** 4miicy dç* entants efiprêt àmm quiter. 



Mars 1 7 ï ? . 333 
Mifi Blar foutient qu'il cft indécent de rire 
à POpéra. Le Marquis répond que l'indé
cence de POpera cft dans la mauvaife Mufi-
que & que la plus noble eft celle qjui a Pa-
probation des Amareur$. 

M i s s B L A R . 
Tous ces prétendus Amateurs 

Qui la vantent far air avec un ton de Maître 
À Paris en font les honeurs, 

Sans avoir bien fouvent celui de la conoitre. 
LA FRKOLITE' s'adreflantàM.FAÙsTER. 

Monfieur ejl d'une Nation 
Qui toujours neutre agit [ans paffion > 

Je m'en raporteÀ lui7 qu'il décide la choje. 
Mr. FAUSTER prononce. 

Vôtre Opéra Parijien 
Me fait prifer Lulli * , mais Quinault ** 

davantage. 
Vintèrêt de la Scène eji [on premier foutien , 

Et le Poète fait fi bien 
De latendreffe exprimer le Langage 

Que le Cœur avec lui devient Muficien. 

* Jean Batifte Lully, né àForenceen ! $ 33, fe rendit en 
France étant encore fort jeune : Ses Talens fupécieurs pour 
la Mufique l'ont fait admirer. Il a fur tout extrêmement 
perf &oné les Opéra*, dont il a compofé une vingtaine , 
qui font regardés corne des Chefs, d'acuvxes. Il mpurut à. 
Paris en 1687. 

•* Plulîpe* Quinault naquit à Paris en 1639. & fut reçu 
Membre de l'Académie Françoifc en 1670. Ce Poète a fait 
des Comédies & des Tragédie» , mais il s'eft fur tout dift-n-
gué dans les Ope ta Lulii pie fer on fa Vérification facile ftc 
harmorîieufc à celle de» plus illuftre» Poete-qu'il y eut alors, 
en France. 
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A t égard au Chant Italique, 

Corne fai calculé , fes acords féduBeurs , 
EtvUfon atlion, d'un œil philofophique, 

J'aplaudis tout haut la Mufique 
Et ris tout bas du jeu de fes A&eurs. 

Mifî Blar témoigne qu'elle fort moins trifte 
après ce jugement. Le Marquis lui d i t , 
qu'il ne lui ofre pas fa Main pour la conduire, 
qu'elle a un meilleur Ecuyer dans Mr. Fauf-
ter, qui faifit vivement cette ocafion pour 
fe déclarer. Il s'écrie : 

Que FHimen nom unijfe ! 
Nom fontes faits pour nous lier , 

LaBjiifon ejl Angloife S? & Bon-Sens ejl Suifle. 
L E M A R Q . U I S . 

Et l'Efprit ejl François,^*' n'en ejl point jaloux: 
Il fait Compliment à P Epoux , 
Qiianâ fa Maitrejfe fe marie, 

Sur que le lendemain, apaifani fon couroux, 
Elle fera fa bone Amie. 

M i s s B L A R à Mr. F A U S T E R . 
Monfieur , je vous done ma main 

Tour vous qui tournés tout, Marquisfen raillerie 
Vous riaurès point de lendemain. 

Les troit Scènes > dont nous avoir, doné un petit Extrait, 
paroifleni d'abord épifodiques ; elles compofent cependant 
un tout fon bien lié & forment un Ntend par l'Incident du 
Marquis à un Dénouement pat le Marwee de Mx. Faufret 
avec MiuBlar. 

Quoi que l'acneil que l'an a fait à cette petite Pirfce, 
» n ^ o g M ' ' A u , f ut,' n°u» joindrons ici quelques Vc« 
a nommes qwliu ont itç envoiti. 
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Dans Us couleurs de la Nature 
Les Grâces trempent tes Pinceau* 
Et U.raiion d'une main fine, 
Oidone fit finit tes Tabteaux. 
Ton Génie , à chaque parole, 
Exprime une Moralité \ 
BOISSY, dans ta FRIVOLITB' 
Le Titre feul tient du frivole* 

E M U L A T I O N eft le Mot du Logogriphe du Mois paiTé. 

L O G O G R I P H E . 
D4ns la Société » j'étab is mon corner ce. 

Quand quelqu'un très diferet, fait me même à profit, 
Un bon mot, Cher Lcâeur, fouvent m'y réuffit. 
Mais il quelque Elprit lourd , par hazard me traveife.» 
C'eft un des vains Frondeurs dont la Société 
•De honte 8c de mépris, fait couvrir la fierté. 
Ces traits font iu£fan», mais pour mieux me conoitie » 
Je f'orrirai d'abord celui qui me fait naitre, 
Certain petit Vaifleau qu'à table on voit fervic > 
Deux Endroits qu'en Hiver on garde avec plailir» 
Un Gibier fort comun, une Ville de France; 
Ce qui le plus Couvent nous porte à la clémence» 
Un Juge» qui livra , par pur rcfpeâ humain 
A des Peuples cruels leur Maître Souverain» 
Une rare Beauté dans Corinthe conûe, 
Un Aliment très-bon fie qui plait à la vile , 
Ce qu'un chacun recherche avec emprefiemtot, 
Un Saint Père Prêcheur, un Fruit, un Elément, 
L'Oifeau le plus voleur fie quclqu'autre de proie, 
Ce Prince, qui caufa la deftruâion de Troie » 
Le Tribut qu'un Seigneur exige d'un vaiîat, 
Un Hiftorien fameux, un Arbre , un Animal, 
Ce qui n'eft pas comun» fie dont chacun ie pique» 
Deuxfortes.de Métaux» troisNot'es de Mufique, 

y La Femme de Jacob» un Eihpereoi Romain» 
Un Pais très fertile » un Roiaume voilîn » 
Deux Fleuves très conus » qui fortam de leurs couches» 
Vomiflfent nuit 6c jour partant de diverles bouches 
L'orgueil de leurs grands flots dans le fein écumeux > 
Où mille vont ,fe perdre 8c s'abimer corne eux,, 
Ce Feu dont quelque foi» * peine on côleMaiuc» 
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Ce qui n'exifte pat & qui ne fauroit cire , 
Ce qu'un Sàse charmant veut toujours déguifer, 
Finirions , Cher Lecteur , je pourron t'ennriier, 
Car il eft bten douteux qu'un eflai reuGifle 
Je re dit plus qu'un mot, une belle Saifoti, 
Reconoi» moi , Lecteur , i ce nouvel indice» 
Cherche le» douze pieds qui compofenr mon nom. 

T A B L E . 
Extrait d'un Sermon fur la Medifance ' 23 s 

Inicripùoo Romaine trouvée à Genève. 257 
\ Aux Editeur» fur l'Ode intitulée la Mort. 26$ 

> Epigrame fur les Toneaoxdc Voltaiic. 273 
Eflat fur l'utilité du Jtu. 274 
Obfervations fur 1 Hiftoire naturelle & l'Eleâricjté. 279 
Réponfe à Ja Queftion fur l'utilité de la Critique. 2S6 
Autre Réponfe à M. de Lulîi fur la même Queftion. 295 
Les Douceurs de la Vie Champêtre , Poème. 299 
L* S âge (Te fc le Plaifir, Fable. 307 

N O U V E L L E S L I T E R A I R E S . 
Francfort. Dernières heures & Trait Héroïque d'un 

Gentilhome Allemand. 3II 
Pari*» Anecdotes H/ftoiiquc* Militaires de Politique* 

de l'Europe. 31 j 
Nouvel Abrégé Chronologique de l'Hiftoiie des 

Empereurs. 31S 
Catalogue raifoné des Tableaux du Rok 3 j 9 
Harcifle ou l'Amant de lui même, Comédie de 

Mr. RoufTeau. 322 
Extrait d'une Comédie de Mr. de Boifly, intitulée 

la Frivolité. 3 2 4 ' 
togogriphe. 335 
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ERRATA de Janvier. 
Cage 42* ligne 16. dévoré, lifés , décoré. 

Février. 
Page 144 ligne 13. LeCopifte de la Pièce a omit quelques 
Lignes qu'il faut rétablir de la manière fuivame. aptes I'*. 
conLV,î.VQUi*'apel,f f o n s»«efleur , que vous fouhaitét de 
cono«fe au/Ho* «UtaU ; C'cfllc ftwewyoiagcBiTsfciniex. 
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